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ENREaiaTRÉ  conformément  &  la  loi,  en  l'année  mil  neuf  cent  quatre,  par 
J.  L.  GouQEOK,  au  ministère  de  l'Agriculture,  à  Ottawa. 


UN  MOT  AU  LECTEUR 


D^à,  dans  divers  journaux^  f  avais 
communiqué  au  public  certaines  de  mes 
impressions  de  voyage,  décrit  quelques-uns 
des  monuments,  visités  par  moi  en  France 
et  en  Algérie,  et  raconté  leur  histoire.  On 
vfHa  persuadé  de  réunir  en  un  volume  ces 
souvenirs  épars.  Cest  ce  que  je  fais  ici, 
après  les  avoir  revus. 
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CHATEAU  DE  VEB8AILLE8 


En  allant  de  Paris  à  Versailles  par  la  gare 
Saintr Lazare,  on  voit,  des  hauteurs  où  le  chemin 
de  fer  est  construit,  un  magnifique  panorama  se 
dérouler  sous  les  yeux:  çà  et  là  des  villas,  entou- 
rées d'arbr.ci,  et  des  villages  pittoresques  qui  mon- 
tent et  descendent  le  long  de  collines  et  de  vallons. 
Je  mentionnerai,  entre  autres:  Suresnes,  où 
Henri  IV  se  fit  catholique,  et  près  duquel  s'élève, 
sur  le  mont  Valérien,  la  plus  grande  forter^^-^e  ex- 
térieure de  la  capitale;  Saint-Cloud,  de  nom 
est  un  dérivatif  de  saint  Clodoald,  petit-fils  de  Clo- 
vis,  qui  y  fonda  un  monastère  ;  Sèvres,  connu  par 
sa  manufacture  de  porcelaine. 

Aussitôt  arrivé  à  Versailles,  mon  oreille  est 
frappée  du  battement  des  tambours  et  du  son  des 
clairons  qui  ne  cessent  de  retentir;  partout  circu- 
lent des  soldats,  des  officiers  en  belle  tenue,  et  des 
cavaliers,  portés  allègrement  par  leurs  coursiens. 
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Me  voUà  devant  la  grille  du  château,  à  la  place 
d'Armée,  dont  r«.pect  est  tout  militoiii.        ^ 

P^ii^^    fl*?\^?°T^  aboutisaent:    celles   de 
l'ans,  de  Saint-Cloud  et  de  Sceaux. 

^^^P^^'J.f^'^^^^h  entre  la  grillé  et  le  château, 
est  splendide  avec  sa  statue  équestre  de  Louis  XIV 

2iir  •!]!*"/*  S^"*  ^"""^  ^"®  "»'"'«  <!«  quelques 
célébrités  de  France,  parmi  lesquelles  je  diïtin- 

Çue  le  grand  Condé  jetant  son  bâton  de  oomman- 
dément  On  sait  qu'à  la  bataille  acharnée  de  Fri- 
Dourg  ,1  jeta  dans  les  retranchements  ennemis  son 
bâton  de  commandement,  et  que  ses  soldat^  s'élan- 
cèrent pour  le  reprendre:  acte  de  vaillance  que  la 
victoire  couronna. 

rliJ^f"^^'^  ^f.**?*®*^  ^*  ï«  P»«î  qui  8'^tend,  on 
dirait,  jusqu'à  l'horizon.  Il  est  orné  de  jardins, 
de  fontaines,  de  bosquets,  et  coupé  de  canaux.  lé 
jeu  des  eaux  qui  a  lieu  tous  les  mois  coûte,  chaque 
fois,  de  huit  à  dix  mille  francs.  Ceux  qui  n'ont 
pas  vu  -^e  parc  auront  une  idée  de  sa  beauté  et  de 
son  iminensité   en  sachant  qu'on  employa  jusqu'à 

fdre  "^'  ®°  ""^^  ^"^^  ^  -® 

Lorequ'on  avance  vers  le  château,  il  paraît,  de 
face,  à  un  certain  point,  comme  un  amas  de  mai- 
sons ordinaires,  et  on  trouve  étrange  alore  sa  ré- 
putation;  mais  ceci  s'explique:  car  des  bâtiments 
y  furent  ajoutés  en  dehors  du  plan  primitif. 

Un  y  pénètre  ,«r  les  deux  ailes  qui  se  p-  .iettent 
dans  la  cour  djhonneur.  Sur  leurs  frontispi^^^X 
ht  ces  mots:  «A  toutes  les  gloires  de  la  Fran<4.  » 

11  est  dmsé  en  plusieurs  pièces,  dont  lee  plus 
vastes  portent  le  nom  de  galeries:  galerie  de  l'his- 
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toire  de  France,  galerie  dei  batailles,  galerie  des 
glaces,  galerie  des  tombeaux,  et  le  reste. 

Si  l'extérieur  du  obftteau  n'a  pas  été,  un 
moment,  à  son  otvantage  ("il  ne  faut  pas  toujours 
juger  par  l'apparence,  "  dit  un  vieux  proverbe), 
il  n'en  est  pas  de  même  de  l'intéri  >ur.  Là,  quelle 
magnificence  ! 

Ce  qui  étonne  principalement,  ce  sont  les  ta- 
bleaux, accolés  aux  murs,  représentant  des  scènes 
d«î  combat.  Qu'il  y  en  a  et  de  quelle  ampleur  !  En 
voici  un  qui  a  près  de  soixante  pieds  de  long  et 
quinze  pieds  de  haut. 

Dans  ces  chefs-d'œuvre,  les  persounages  ont  sou- 
vent la  taille  ordinaire  de  l'homme,  et  les  costumes 
brillent  avec  leur  variété  de  formes  et  de  couleurs. 
Une  t<^lle  vérité  et  vivacité  d'expression  les  carac- 
térisent, qu'ils  donnent  l'illusion  d'armées  en  mou- 
vement et  du  spectacle  animé  de  la  guerre.  Les 
traits  du  vîsc^^  réguliers,  la  physionomie  ardente, 
les  héros  français  s'y  élancent  avec  impétuosité, 
emportes  par  leur  naturelle  valeur. 

Je  me  réjouis  aussi  de  ce  que  beaucoup  de  visi- 
teurs étrangers  rendent  hommage  à  la  î'rance. 

"Des  groupes  anglais  s'exclament:  Welîf  Wellf! 
Well!!!  D'autres,  leurs  camarades,  baissant  le 
ton,  appuient  sur  ce  mot:  Oreat!  Oreattl 

On  a  dit  que  la  France  n'avait  pas  encore  son 
poème  épique;  mais  le  musée  de  Versailles  con 
tient  la  plus  belle  épopée  nationale  en  peinturt 
qu'on  puisse  imaginer.     Elle  est  unique  dans  le 
monde. 
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iJZ'JT  '^^'"''li^"  ^««^  de  fer,  et  tenant  de 
longues  lanoea  ;  là,  à  mesure  qi»  les  armes  à  feu 
prennent  de  l'extension,  les  fantassins,  habilIAi  de 
tissus  di\ners. 

Voici  les  Normands,  montant  à  l'assaut  de  Pa- 
ns  On  peut  j  admirer  la  forte  st.-  ture  do  nos  an- 
«Btres,  qui  s  établirent  dans  cette  partie  de  la 
France,  appelée  de  leur  nom  Normandie,  et  con- 
quirent la  Grande-Bretagne. 

Plus  loin  Bajard,  à  cheval,  défend,  tout  seul,  le 
?Êr^  ol^  ^"'  **"'^  ""®  nombreuse  troupe 

Ici,  la  bataille  de  Bouvines,  où  Philippe-^!!  ugus- 
te  vainquit  les  Allemands  et  les  A  nglais  vJunis. 
les  Ai  "ail*        "'  ^  Taillebourg,  taillant  en  pièces 

d'A^ril/'^''  '!  ^*^^°î"  I»"'  «arbitre  entre  le  roi 
tl  Angleterre  et  ses  barons. 

De  ce  côté,  les  Anglais  lèvent  le  siège  d'Orléans 
Chose  Burprenante  I  Après  leurs  victoires  de  Ci«- 
07,  de  Poitiers,  d'Azmcourt,  lorsqu'ils  vont  être  les 
maîtres,  et  que  la  i  rance  n'a  plus  qu'un  souffle  de 
vie,  une  jeune  fille,  Jeanne  d'Arc,  ranime  ce  souf- 
fle qui  devient  tout  à  coup  cyclone,  et  chasse  en  un 
instant  1^  hordes  vomies  par  l'Angleterre. 

à  fii  If  "r  ^^  ?"r  P'^^^  ^^^^i^'  d«"»ier  pied- 

combattent  du  haut  de  leurs  rr.mparts,  mais  les 
guerriers  français  bondissent  au-dessus  et  les  en 
renverse. 


113 


OHATSAU  Dl  ▼BltAILLM 


18 


Cette  Malle  raconte  le»  croiimdes,  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  Oodefroi  de  Bouillon,  la  fondation  de 
l'empire  françui»  de  Constantinople  par  Baudoin, 
le»  Geêia  Dei  per  Franco». 

Cette  autre  parî^  de  l'Algérie:  les  Français 
n'emparent  d'Alger,  ce  nid  de  brigands,  et  mettent 
fin  aux  incursions  des  pirates  dans  la  Méditerra- 
née, où  ils  répandaient  la  terreur  depuis  si  long- 
temps. 

A  un  étage  supérieur,  je  lis  au  bas  d'un  tableau: 
Jacques  Cartier  découvre  le  Saint-Laurent;  et  au 
bas  d'un  autre:  Expédition  de  La  Salle  à  la  Loui- 
siane. Je  remarque  peu  de  souvenin  qui  nous 
concernent  particulièrement.  Mais  il  est  à  espérer 
que  nos  peintres  feront  un  jour  une  galerie  na- 
tionale de  l'histoire  du  Cannia,  de  ses  luttes  pro- 
digieuses. Rien  de  plus  propre  à  la  graver  dan* 
nos  esprits  et  nos  cœurs. 


Il 
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Je  reprends,  le  lendemain,  ma  visite  au  château 
de  Versailles,  à  un  tableau  où  des  victimes  de  la 
Terreur,  la  figure  pâle,  amaigrie,  les  yeux  cernés 
et  rougis,  sont  assemblées  dans  leur  prison,  — 
hommes  et  femmes  distingués  et  gens  de  noblesse, 
tombés  du  faîte  de  la  prospérité.  Tournés  vers 
l'émissaire  du  tribunal  révolutionnaire,  celui-ci 
leur  annonce,  pour  dernière  inio:*tune,  que  l'édia- 
faud  les  attend. 

Plus  loin,  la  France  personnifiée,  les  mains 
chargées  de  foudres,  voit,  à  ses  pieds,  l'Allemagne 
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A  «enoaz,  «t  la  Hollande  et  l'Ëapagne  d«na  répou- 
Tante. 

Je  parooun  ailleun  les  guerrea  de  la  Révolu- 
tion, oelka  de  Napoléon  1er  —  et  celles  de  Napo- 
léon  m,  excepté  la  dernière,  bélaa  î  qui  n'y  lera 
probablement  jamaia  repréientée,  bien  que,  avec 
quelquee  viotoiree,  plufieun  défaite!  de  la  France, 
en  r.O,  puiieent  être  appelées  glorieueet.  Et 
déjà,  iiana  attendre  loin  dani  la  poatérité,  le  suocèi 
dee  AllemandB  n'eat  pas  trop  à  leur  louange.  11 
est  dépourvu  de  ce  brillant  et  de  œt  éclat  qui  em- 
belliiMnt  quantité  d'actions  militui'«  des  Grecs, 
des  Romains,  des  Français  et  d'autres,  et  il  aura  la 
trigte  renommée  des  inondations  des  Uuns  et  des 
Vandales. 

Sa  marque  au  château  de  Versailles  consiste  en 
ce  que  le  roi  de  Prusse  y  fut  proclamé  empereur. 
Car  0  est  ici,  où  l'on  voit  l'Allemagne  écrasée  par 
la  France,  que  l'Allemagne,  à  son  tour  victorieuse, 
consacre  à  Guillaume  son  nouveau  titre. 

Un  appartement  montre  Napoléon  ler  au  tom- 
beau de  F  déric  le  Grand,  -—  l'homme  de  guerre 
vivant  devant  l'homme  de  guerre  mort  Quelle 
profond,  ar  dans  son  reganil  On  dirait  qu'il  pé- 
nètre tous  les  mystères  du  trépas.  Cependant,  à 
peine  dehors,  entrain^  par  les  ohosee  d'ici-bas,  il 
oublie  vite,  comme  chacun  de  nous,  du  rcBte.  Mais 
voici  son  tour.  —  A  toi,  maintenant  I  viens  id, 
grand  homme,  —  ordonne  la  Mort  Et  Napoléon 
est  vaincu  pour  jamais.  Considérons,  dans  ce  ta- 
blea,u,  cette  bière  suspendue,  entre  les  mâts  d'un 
navire,  à  la  vue  d'une  foule  énorme  accourue  sur 
le  riv&ge  de  France:  c'est  le  corps  de  Napoléon  1er 
qui  arrive  de  l'île  Sainte-Bélène. 
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Je  pMM  à  U  galerie  det  portrtito,  où  vok  et 
reinei,  et  penonnai  éminentet  de  Frauoe  défilent» 
depuii  1m  tempt  let  piuf  reculé*  juiqu'à  nos  ioun. 
£d  retrempant  no«  louvenîrt  hiitoriqucti,  iw  tp> 
parattuent  oomm«)  d'ancienne!  oonnaÎMancei.  Te- 
nes,  voici  Clovia!  Tenez,  voici  CharlemagnH  t 
Tenes,  voici . . .  Mais  ''^numération  oat  trop  lon- 
gue. Au  bout  de  la  Hulle,  j«  m'arrête  à  Lamen- 
naii.  Son  air  eat  inquiet.  Il  aemble  preaaentir  aa 
chute. 

Auprès  eat  Lacordaire,  la  figure  tout  autre:  la 
physionomie  heureuse,  les  regains  extatiques.  C'eët 
un  fidèle  celui-là. 

Que  n'a-t^il  marclié  sur  ses  traces,  l'ex-Pèro 
Hyacinthe,  un  de  ses  Huocesseurs  à  la  chaire  de 
Notre-Dame  de  Paris!  Précipité  par  son  aposta- 
sie du  haut  éo  ce  trône  de  l'éloquence  sacrée,  il 
est  devenu,  malgré  les  convulsions  do  sa  superbe, 
le  mépris  de  tout  le  monde  qui,  pour  dernier  mé- 
pris, l'oublie  complètement.  Quantum  mutalua 
ab  Ûlo! 

Je  me  transporte  ensuite  aux  logemente,  salons, 
ealles  de  réception,  etc.,  de  la  famille  royale,  où  la 
voix  monotone  du  guide  s'accorde  avec  la  solitude 
de  ces  lieux  autrefois  si  animés.  —  Ici,  dit-il,  est 
mort  Louis  XIV.  —  Ici  est  mort  J/cmié  XV.  — 
C'est  ici  que  la  Révolution  est  venue  che*y^er  la 
famille  royale,  etc. 

Le  lit  de  la  chambre  à  coucher  de  Louis  XIV  est 
encore  tout  fait;  mais  il  n'est  plus  destiné  à  per- 
«onne,  et  le  roi  Soleil  est  étendu  sur  une  coudie 
d'argile  d'où  il  ne  se  relèvera  qu'à  la  fin  des  temps  t 

Voilà  la  salle  des  Pas-perdus,  où  s'alignent  des 


w 


le 
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tombatux  h  det  tUtuM  <!•  pmomiigM  éUiintM, 
Uw  pm-perdui...  KtrtngB  appellation I  Voukiu 
on  dire:  que  de  pas  pordut  noi»  Uîêom  iol-bett 

Je  10»  ftMei  trifte  du  palaig,  et  je  mo  rondi,  h 
\TTJ''*  J"*^'"»»»  •»  ir«nd  et  nu  petit  Trimon. 
1^  différentes  ohoMM  attirent  aiumi  mon  attention, 
rntro  autrMi  la  salie  où  fut  jugé  Haxaine,  et  la  ta- 
ble où  Nai>wléon  lor  61»bora  des  projeta  qui  ont 
retnu*  runiven. 

Ici  est  le  musée  des  Toitnraa  do  gala,  en  or,  dont 
I  une  a  coûté  un  million,  et  oui  n'ont  servi  que 
dans  de  rares  et  exceptionnel  les  occasions.  Ellëi 
■ont  au  nombre  de  sept.  Pour  célébrer  diiçnement 
i  naissance  du  fils  de 'Napoléon  III,  naissance  qui 
promettait  un  héritier  au  trône  impérial,  on  lee 
tira  toutes.  Hélas I  qui  l'eût  pensé  alors?  Qui 
I  eut  dit,  au  milieu  de  la  pornp*»  étalée  en  cette  rïr- 
»)n«tance,  que  l'Empire  devait  avoir  une  fin  si 
lam(>ntable? 

Quelques  années  s'écoulent,  et  l'Empire  doré 
«écroule,  et  l'Empereur  meurt  exilé  sous  le  poids 
fie  l'exécration  de  ses  sujets  après  en  avoir  été  l'i- 
(Uo,  et  son  fils,  dane  la  fleur  de  l'âge,  va  se  fairp 
tiu  r,  aux  confins  de  l'Afrique,  par  In  noire  mnin 
des  Zoulousl 

O  destin  des  puissanta  de  la  terre  !  Où  ne  len 
dÎRiK'rse  pas  souvent  le  souffle  vengeur  de  Dieu  ! 
I/'uis  XÎV,  qui  illustre  le  chôteati  de  Versail- 
les, y  termine  ses  jours,  déchu  do  sa  grandeur  et 
de  son  Quos  ego. ..,  ajir^  la  défaite  de  ses  armées 
si  longtemps  victorieuses  de  la  coalition  europé- 
enne! 

Suit  Louis  XV,  que  ses  vices  rendent  un  sujet 
d'iofâmie. 
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De  m  ohfttMU  de  Venaillai,  I/>uit  XVI  ett  ar- 
raché par  lo  |wu|>lo  ninoiité  pont  tomber,  vitJiiine 
expiairioe,  iouh  lo  mut^bu  «in  la  gtnlIoUne. 

non  de  là,  du  Trianon,  où  il  aimait  à  habiter, 
Kapoléun  1er  oat  chaMÙ  aux  oxtréniilé*  do  TOoéan, 
pour  nr  revmiir  quVnfonn^  dan»  «on  eermioil. 

Ce  lieu,  plein  d'«»n)bn>)«  du  |taMMf>,  e«t  évidttni- 
ment  favorable  h  la  réHcxion.  N'y  croirait-on  pat 
entendre  lea  oocenti  de  lioMuet,  dam  »eê  o:  wna 
funèbrea,  oui  réeonnèrent  «i  fort  que  leur  6erio  le 
répercute  ae  aiêcle  en  niAelet  —  "  Vanité  de«  va- 
nitétt...  £t  maintenant,  ô  roin,  apprencx... 
leur  donner,  quand  il  lui  plaît,  de  iprandea  et  de 
terribles  leçons. . .  O  nuit  désastreuse!  ô  nuit  ter- 
rible, où  retentit  tout  à  coup  c^^uimc  un  éclat  de 
tonnerre  cette  étonnante  nouvelle:  Madame  se 
meurt!  Madame  est  morte!. . .  Tant  les  rangs  y 
sont  pressés,  tant  la  mort  est  p"(>mptn  à  remplir 
ces  places!. . .  Même  celui  de  cadavre  lui  est  yn- 
fueé.  Il  devient  un  je  ne  ^ais  quoi  qui  n'a  plus  de 
nom  dans  aucune  langue Dorme*  votre  som- 
meil, riehee  de  la  terre,  et  detneurcz  dons  votre 
poussière. . .  ** 

Et  c'est  l'autoirme.  Jjen  fouilleH  ont  fanées. 
Klles  jonchent  le  sol,  npros  avnr  murmuré  au 
souffle  dos  vent*,  lorsque  les  branches  dea  arbres 
les  tenaient  Et  ainsi  do  tous  ces  personnage»».  Ils 
jonchent  le  sol  de  lo  mort,  immobiles  et  mucta, 
après  ovoir  fait  du  bniit  les  uns  plus  que  lee  autres 
au  souffle  de  la  vie. 

C'est  l'automne.  Ias  ciel  est  morne  et  nuageux. 
Mais,  le  soir,  l'horizon  s'éclaire  et  se  colore.  Es- 
pérance d'un  monde  supérieur  ! 


•1 
1- 
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Je  ne  pars  pas  «ans  visiter  la  chapelle,  et  iV 
toutlTj?  ^.^"  ""^^  ?«  ^^"«*  qui  ^m  ne  sur 

monde  ^"'  "^^  '^"^"""^^  ""'^^^  P««  de  «e 

Voilà  ma  dernière  réflexion,  après  mon  premier 
entlK>u8iasme      Tout  ne   me  'paVaît   que  ^vS 

oombien  est  admirable  cette  parole:  Il  nV  a  plus 
de  Juifs  m  de  Gentils  Grecs,  Romains,  ou  ba?ba- 

}!ù\   ^?  ^^"'  ^*  °^^*^^^«  q"i  «î^i^ent  former, 
là-haut,  runique  et  vraie  patrie  de  gloire. 


! 
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SAINTE-GENEVIEVE 


Le  Panthéon  est  bâti  sur  une  hauteur.  C'est  un 
des  monuments  de  la  ville  de  Paris  qui  frappe  le 
plus  nos  yeux.  Quand  on  le  regarde  de  certains 
endroits,  par  exemple,  du  milieu  du  jardin  du 
Luxembourg  ou  des  quais,  en  arrière  de  Notre- 
Dame,  ou  encore  sur  une  partie  du  chemin  qui  con- 
duit à  Ivry,  etc.,  son  dôme  émerge  au-dessus  des 
autres  édifiées,  et  s'élève  sublimement  dans  les  airs. 
Il  se  découpe  avec  vivacité  sur  l'azur,  lorsque  le 
temps  est  beau;  et  quand  les  nuages  couvrent  le 
firmament,  il  semble  se  confondre  avec  lui.  On 
dirait  alors  qu'une  communication  intime  se  fait, 
par  son  entremise,  entre  le  séjour  des  Elus  et  la 
terre  de  France,  qui  a  été  appelée  le  plus  beau  roy- 
aume après  celui  du  ciel. 

Ce  Panthéon,  autrefois  église  Sainte-Gteneviève, 
si,  l'approchant,  nous  pénétrons  dans  son  enceinte, 
fait  naître  bien  d'autres  idées.  Plus  d'autels,  plus 
de  sacrifices,  plus  de  sièges  dans  les  nefs,  où  puis- 
sent prendre  place  la  multitude  des  fidèles.  C'est 
comme  un  corps  sans  âme,  et  dès  l'abord  un  dou- 
loureux sentiment  nous  saisit. 

Quand  nous  descendons  dans  la  crypte  avec  le 
guide  qui  nous  mène,  le  long  des  colonnes  souter- 
raines, de  tombeau  en  tombeau,  il  nous  fait  peine 
encore  de  voir  les  tombeaux  de  Voltaire  et  de 
Jean-Jacques  Rousseau — et  même  de  celui  de  Vic- 
tor-Hugo, dont  les  obsèques  civiles  ont  centriste  le 
Dieu  de  Geneviève. 
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««« 

I>i8on8  un  mot  de  sainte  Geneviève   à  n„î  va 
g|-,  qu'on  appelle  le  Panthéon,  ^aitre^ok  \î 

Comme  Judith  et  Esther  chez  les  T«,Va    r»- 
Parif^  ir™":.  f ""'-   ■;'««  approcher   de 

Elle  unit  ses  prières  à  celles  de  sainte  ClntiU. 
pour  la  convereion  de  Clovis  et  ^Jrih^  ^  otilde 
tnirA  Aéi  T^ik-  •  ^*"'^^''>  ^t  contribue  a  la  vio- 

fX      '''™"""'  '*  ''™  ^'  ««Polture  des  roisde 

nat?:'r  fa*"  pL:'f r  '  ■"  r^»-  <>«  - 

Christ  a  dit  "^'  *™''™™'a'«  dont  Jésue- 
ie  bâtirait»  Eg  s?  fti"?'!!  "?^"^  P^"" 
eore  d'W  une^^^'  sp  "ditlr^^ï 
apôtres  Pier.e  et  Pan]  r'oa<-i-  "«  «ux  eamts 
elle  f,U  inhnml^^  et   Luse  'rit  l'„^T  ''■""?' 

S  écroulant  après  plusieuia  vicissitudes   on  p„ 

'^^^^"XjZTJrS  "^  siècles  deSie™  :^ 
c  ««  «Dm,  qn,  est  actueUement  le  PaothAm. 
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Sainte  Geneviève,  de  son  vivant,  avait  sauvé 
Paris  et,  après  sa  mort,  elle  guérit  ses  habitants 
du  mal  des  ardents,  et  lo  préserva  maintes  fois  «Uts 
inondations  de  la  Seine.  Jadis,  on  promenait,  en 
actions  de  grâces,  ses  reliques,  dans  des  processions 
religieu9<«,  où  figuraient  tous  les  corps  de  la  so- 
ciété. Mais  des  hommes  infâmes,  en  1793,  agi- 
rent bien  autrement.  Ils  ouvrirent  la  châsse  qui 
renfermait  ses  (wsements,  les  brûlèrent  sur  un  bû- 
cher, place  de  Grève,  où  les  criminels  étaient  exé- 
cutés, et  en  jetèrent  les  cendres  au  vent. 

Et  voilà  !  quand  les  scélérats  régnent,  les  saints 
et  les  honnêtes  gens  sont  des  coupables. 

Geneviève  tirée  dehors,  ils  introduisirent  dans 
sa  basilique  Voltaire,  Jean-Jacques  Rousseau  et 
Marat.  C'était  l'abomination  de  la  désolation 
dans  lo  lieu  saint.  Cependant  Marat,  l'hyène  al- 
térée de  sang,  n'y  resta  pas. 

Mais  pourquoi  garder  dans  cette  église  Voltaire 
et  Jean- Jacques  Rousseau? 

Et  pourquoi  dernièrement  y  a-t-on  fait  entrer 
Victor  Hugo,  dont  les  funérailles  or t  'té  une  ma- 
nifestation publique  contre  la  Foi? 

Ne  sont-ils  pas  là  de  véritables  intrus? 

S'ils  rentrent,  il  faut  donc  qu'elle  sorte. 

Aussi,  tout  est  triste  au  Panthéon.  C'est  le  dé- 
sert, la  mort.  Et  ce  n'est  pas  Voltaire  ni  Jean- 
Jacques  qui  y  mettront  la  vie. 
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^t"„ui:r  '^  "'^i.  "•«-  "5- ^">« 

«on  tomWn,  et  de  IWertnre  à  la  femétu™  de 

nI'h  ""."'t'  **  "^  ""*«'  '™*  pleine,  de  mLe 
fîfi'-  ,1  *./"'*  ""'  ''««'Pérer.  Malgré  la  Franœ 
officielle,  1  y  a  la  France  .hi^ttenneri  reconôaU 

r  ^zizT  "™  '"  •"™  ^»'^'  -'-""" 

Dans  cette  église  se  célèbre  encore   arec  une 

de  saint  Etienne.    Ne  semble-t-il  pas  qu'il  v  ait 
comme  nn  rapprochement  mystiq„e^nt?e  k  tom! 
beau  du  premier  martyr  chrétien  et  celui  d'une  di 
prwnieres  saintes  de  France,  dans  ce  lieu  sac^î 
Car,  lorsque  de  l'Orient,  où  Etienne  avait^écn 

1  Occident  se  recommander  aux  piiêres  de  GenJ! 
viêve  ne  voyait-il  pas,  par  un  re^rd  ^ophétt^ûî 
qu'elle  était  destinée  à  être  patine  5  3r^ 
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des  Francs,  nation  de  chevaliers  et  de  croisés,  qui 
devaient  un  jour,  sous  Oodefroi  de  Bouillon,  arra- 
cher aux  mains  des  musulmans  le  sépulcre  du 
Christ,  et  trôner  à  Jérusalem,  -—  de  cotte  nation 
des  Francs,  fille  aînée  de  l'Eglise,  hras  droit  de 
Dieuî 

«•• 

A  l'exemple  de  son  divin  Maître,  Geneviève  fut 
calomniée,  persécutée,  pendant  qu'elle  était  ici- 
bas,  par  les  méchants,  qui  attentèrent  même  à  sa 
vie;  et  de  nos  jours  encore,  il  se  rencontre  de  la 
race  de  ces  derniers. 

Ma^'s  à  présent  comme  alors,  elle  se  venge  en 
faisant  le  bien,  et  elle  triomphera. 

Son  âme,  uu  ciel,  est  dans  un  temple  dont  la  cou- 
pole est  infiniment  plus  merveilleuse  que  celle 
qu'on  lui  a  volée,  temple  visité  et  honoré  par  la 
multitude  innombrable  des  saints  et  surtout  des 
saints* et  saintes  de  France. 

Et,  sur  la  terre,  son  tombeau  est  vivant,  comme 
sont  tous  les  tombeaux,  rangés  autour  du  sépulcre 
de  celui  qui  est  la  vie. 

Et  croit-on  que  les  tombeaux  de  Voltaire  et  de 
Jean-Jaoques  pourront  lutter  longtemps  contre  les 
tombeaux  du  Christ  et  de  Geneviève? 


m 


««* 


L'incrédulité  a  donné  à  l'église  Sainte-Gene- 
viève le  nom  d'un  temple,  de  forme  circulaire,  an- 
tiquement  dédié,  à  Rome,  à  tous  les  dieux  du  pa- 
ganisme. 
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„J«U°,'^'''^  ''°  ?"''"''-Angn  l'a,  p„ur  .in.i  Hi«, 

l„.^'i-""",''''r'""  ''"''•"  '•'■•""«''  ""«  d»  pin.  bcl- 

ti"  on  n^P,   .1  P""'^.'-?  I»"'  touj„„«  conver- 
"O  on  un  rantJKHin  païen  ? 

Kspéron»  niionx. 

T^jà  tonte  la  France  est  ù   T«ot,«^  j»a 
j>„_  k-  A  »  n  •«»'"o  i«c  H  .1  canne  n  Arc.  et 

^'est  un  bon  si^.e. 

rattacliont  à  cet  ,mp,o  œssont  d'avoir  leur  sénnl- 
tnre  dnn.s  Vô^i^  ,i,  ,,  p^^ronno  de  Paris      ^ 


JABDIR  DU  LUXEXBOUBO 


Il  €8t  Véritablement  beau,  et  immense,  avec  ses 
bosquets,  ses  fontaines,  et  ses  parterres  de  fleurs. 
iJans  certains  endroits,  des  pelouses  et  dos  orbres 
gigantesques  offrent  une  perspective  qui  ferait 
crwre  que  nous  sommes  dans  une  campa^nie  éloi- 
gnée. La,  règne  le  silence,  silence  interrompu 
seulement  par  le  doux  chant  des  oiseaux.  Des 
hommes  qui  semblent  lassés  de  la  vie,  et  que,  par 
malheur,  l'incrédulité  a  un  jour  chassés  de  nos 
temples,  regardent,  entre  les  arbres,  quelque  coin 
du  oiel  bleu  et  ont  l'air  de  se  demander:  Qu'y  a- 
t-U  au-ilessus  de  nous,  dans  cet  au  delà,  vers  lequel 
notre  œil,  pris  d'admiration,  s'élève? 


»#* 


Mais  dans  le  mois  de  décembre,  plus  de  feuilles 
aux  arbres  ni  de  fleurs  sur  les  gazons,  et  le  soir,  de 
bonne  heure,  l'obscurité  plombe  sur  ee  vaste  jar- 
din devenu  lugubre  comme  un  cimetière.  Il  n'y 
a  plus  que  le  passant  qui  le  traverse,  en  se  hâtant, 
pour  aller  où  ses  affaires  l'appellent. 

Et  voua,  hommes  blasés  de  tout,  qui  veniez  ici 
souvent  promener  vos  pas  mélancoliques,  on  ne 
vous  voit  plus.  Dans  quel  autre  endroit  cherchez- 
vous  des  consolations  à  vos  cœurs  endoloris?  Ren- 
trez-vous maintenant  dans  les  temples  de  notre  foi 
chretiemie  où  vous  pourriez  enfin  trouver  la  paix 


-:* 
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et  !•  bonieur,  âtnt  r«pérmoe  d'une  guériion  oer- 
^  ^^^  ▼o«.Amet  mtladet,  et  d'une  autre  rie, 
»prt^U»<i,  inappréciable  et  lupirieure  à  tout^ 
oonœption  de  la  oxéaturet 


Néanmoinij,  quand  il  fait  beau,  le  jardin  de  2  à 
4  neuree  de  i  aprèa-midi,  recommence  à  s'animer 
P«f  une  aMea  grande  affluenoe  de  monde.  Lea 
jours  sont  courts,  en  France  comme  au  Canada, 
en  cette  saison,  et  on  ne  s'y  attarde  pas  trop  long- 

Si  les  oiseaux,  aux  brillants  plumages,  sont  par- 
tis, restent  les  moineaux  et  les  canarda  domesti- 
ques des  fonUines,  dont  on  entend  les  cris  qui 
alors  se  mêlent  à  ceux  des  enfanta. 

Ces  enfants  qui  jouent,  qui  courent,  qui  s'é- 
crient dans  leurs  ébats,  sont  joyeux  à  l'aurore  de  la 
vie  comme  les  oiseaux  à  l'aurore  du  jour.  Que  le 
mel  soit  dair  ou  sombre,  toujours  ils  sentent  un 
ioleil  étinoeler  et  un  printemps  verdir  dans  leure 
âmM  innocentes.  L'avenir  est  devant  eux  sem- 
blable à  1  aurore,  ou  plus  rayonnant,  et  ils  vou- 
draient déjà  s'y  perdre  comme  l'oiseau  dans  l'Oc- 
cident de  pourpre  et  d'or. 

Les  uns  lancent  la  balle;  d'autres  roulent  le  cer- 
ceau. Ceux-ci  cherchent  à  s'atteindre  aux  barres: 
ceux-là  paradent  aivec  entrain  (1). 

Plus  loin,  des  petites  filles  bercent  et  endorment 
leurs  poupées  à  côté  de  la  bonne  qui  tient,  enve- 

voillil  vï™îî*"*°f^'*'î*'.P»J?*»^  »■  •musementa,  on  ne 
voit  paa  heareaaement  de  bals  d'enfimts. 
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loppé  de  longs  voile*,  T'^nfant  de  quelque!  moie, 
ohiyttlide  qui,  dans  peu,  en  lortira  comme  un  pa- 
pillon. 


**• 


Le  joujou  en  vogue,  dans  le  jardin,  c'est  une 
toupie,  que  l'on  fait  tourner  au  moyen  d'un  fouet 

Lorsque,  penchant  de  côté  et  d'autre,  elle  va 
tomber,  un  bon  coup  de  fouet  la  remet  d'aplomb 
sur  sa  pointe  et  lui  imprime  une  grande  vélocité. 
N'o£FriraiVelle  pas  à  ces  enfants  une  image  de  la 
correction  qui  ranime  et  empêche  de  languir  dans 
l'inaction  de  la  paresse  ? 

Un  tout  petit  garçon,  are-bouté  sur  ses  deux 
jambes,  veut,  lui  aussi,  faire  marcher  sa  toupie. 
Ses  compagnons,  en  voyant  ses  vains  efforts,  écla- 
tent de  rire.  Lui,  s'imagine,  qu'il  réussirait  mieux 
^ûr  celle  de  son  voisin,  et  lui  donne  du  fouet; 
mais  il  l'arrête  net  II  frappe  une  autre,  et  une 
autre:  toutes,  sous  ses  coups,  ralentissent  leurs 
mouvements,  penchent  et  tombent  Petit  Jacques 
ne  sait  pas  le  tour.  Sa  main  est  incapable,  inha- 
bile. 

Ne  pourrait-on  pas  dire  encore,  en  reprenant  la 
comparaison,  que  la  correction,  quand  elle  est  inin- 
telligente, inconsidérée,  faite  mal  à  propos,  dé- 
tériore et  tue  plutôt  qu'elle  ne  vivifie  et  ne  récon- 
forte? 


««« 


Voici  des  jeunes  filles  qui  accourent  de  là-bas, 
en  poussant  des  cris  de  joie.  Des  femmes,  aux 
cheveux  blancs,  1^  suivent  à  pas  précipités,  et  un 
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rayon  do  flanimo  iiliiinine  leur  figiiiv.  Qu'«tfr^ 
Uonjî  cjui  Joniio  tunt  d'iiniinntion  h  Umt  co  monde I 
Ahl  cc«t  WU  que  U  bonne  tient  dan«  mm  maini, 
I {•'!«•,  «MU  Miipinirti!  iatm  l»r«)nrlir;r  ia  diargu  do  nette 
lruii|K>  irii|H'fii,.|iHr.  Son  iiil  est  n»nune  un  Ixm- 
cIht  M(Mm  K-m  traitH  do,  UnivH  roiçardi»,  et  il  wnnble 
•lin':  *♦  La  «ardo. . .  no  «o  ivnd  pan.  "  Kntin  on 
I  «mujxmVi.c.,  «),i  IVinl.raHMo;  et  liélWJ  rt«hi|çne,  ot 
H«<Ik'  h«.  dt'ft.rid  ro«/ro  <•<  ungullma.  Ce  nera  un 
soldat,  liclW"',  un  brave  des  braves.  U»  enre<Me§, 
let»  doux  «ourire^  il  n'aime  pan  oela.  et  surtout,  il 
ne  veut  pas  iK'rdre  d.»  vue  hou  jietit  frère  qui  gara- 
IkuI..  avet!  un  fusil  d«.  boi»  et  qui  crie  à  tout  venant: 
Pn'sonUT,,  arme»  !  ete. 


«#» 


Autour  «l'uno  fontaine,  je  vois  sautiller  des 
ffrou|H»8  de  moitieaiix  prtw  de  qtielques  personnes 
qui  leur  montrent  du  pain,  (^lelcpies-uns  sont  tel- 
lement apprivoisés  qu'ils  vioiinent  manger  justpie 
dans  nos  maiîis.  D'antros,  de  leur  l)ee,  saisissent 
au  vol  les  iK'tits  njoreeaux  qu'on  leur  jette,  puis, 
d  un  eoup  d'aile  r:ipide,  fuirnt  ù  quelque  distance 
pour  Iw  avaler  en  lil>ert/'.  Tx^  insectes  sont  rares, 
à  présent,  et  ces  miettes  v<»lantes  les  réjouissent 
comme  de  leur  ]m>ie  aoc(»utumée. 

Soua  des  clijuats  tempérés  comnio  celui  de  la 
France,  les  moineaux  se  plaisent.  An  Canada,  où 
on  les  a  transportés,  ces  petits  exilés  «ont  bien  tris- 
tes, l'hiver.  De  si  lon^u-s  nuits  froides,  rester  im- 
mobiles! Et  le  matin,  les  {«lites  encore  repliées 
sous  le  ventre,  se  pelotonnant  dans  leurs  plumes  et 
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oraignant  d'ouvrir  Igk  aiicR,  qmîlquofoi»  iU  Uoiidin- 
•Mit  fur  n(M  ntiomiim  plutôt  qu'il»  no  volwnt  iwur 
diorduîr  leur  pâture  dunn  lo  fun.icr.  Trô»  triiitM 
et  très  «rtuffruntM  mm  in^fitn  moincuix,  l'hiver  !  1Ih 
u  étiient  iMiii  veiiuM  uu  Vnn»i\\  d'eux  mômeu,  t 
wrteii,  de  notre  eôtr.,  nouM  n'oti  avonn  jmim  U^noin: 
II*  poriiiHMent,  Tét^.,  «««•«  ^c  vengi-r,  vu  dt.v.>runt 
m  ^uinn  de  n*»  nioiwtonx. 

DaiiH  la  fontjiine,  I.h  niniirdrt  fiiident  l'onde 
limpide,  tracent  ntille  HÏnn.witcs  Mi  iM.nrHuivent, 
plonspnt,  replon«i>nt,  et  eni|«%'lient  par  l'a^nlation 
de  1  eau  lu  eonj,n'liitinn  .pii,  ,|.'jri  faite  à  la  terrasMe 
du  centre,  menace  de  ^'ujrner  \va  \«iriU. 

Ixîs  cananl»  «ont  ù  l'aine  dan.^  cette  fontaine. 
I-«ur  nature  le  leur  jH-rniet.  Kt  nous,  «i  nous 
étions  oblijçc-s  de  denuMirer,  tout  le  jour,  daiM  l'eau 
glacée,  quel  no  aérait  pan  notre  w.rL  lamentable! 

Cette  réflexion  me  fait  |K'iwer  ipio  uouh  ne  de- 
vions jMi!*  éprouver  ces*  fàelieuncM  impreHsion»  de 
froid,  ni  autres  choses  dé^a^réablos  ;  jiais  |>ar  eluV 
timent,  notre  chair  ext  devenue  esclive  des  élé- 
menta  qui  la  font  mourir,  comme  notre  utuo  victi- 
me de  passion*  mauvaises  qui  la  tuent,  si  nous  no 
prenons  garde. 

Cependant,  arrêté  au  bord  de  cette  fontaine,  le 
froid  peso  sur  moi,  et  j'ni  l)esoin  de  swf.uer  mon 
eang  par  une  bonne  marche,  afin  de  me  récJuiuffer. 
L'exercice  eet  une  excellente  chose. 

Et  preuve,  ce  sont  les  roses  et  les  lis,  en  grnndo 
émulation  do  prédominance  sur  le  teint  do  cos  en- 
fants, qui  accompagnèrent  leurs  parents  dans  ce 
jardin. 
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n  ett  quiiiion,  p«riîMl,  de  donner  le  nom  de 
?*»**?l  *  ""•  ^**  P«Wique,  débouahant  en  faoe 
Be  1  abbejro  de  Saint-Oenntin  dea  Préa,  afin  dTio- 
1  orer  Tinatigateur  dea  néfaatea  jouraétt  de  aep- 
terobre  1792.  ^ 

On  aurait  même  Tintention  de  lui  dreaaer  une 
■tatue.  Et  pourquoi  paaf  VolUire,  Diderot,  eta, 
ont  laa  leun.  Le  Ijnoée  Voltaire.  I  préeent,  existe. 
Et  li  un  journal,  le  Radicta,  préfèm  Danton  à  Ro- 
beaTMem»,  Ceat  que  Robespierre,  selon  lui,  «tait 
cjénoal:  il  croyait  à  TEtre  Suprême,  tandis  que 
Danton  proclama  formellement  sa  doctrine  maté- 
rialiste dorant  le  tribunal  révolutionnaire  qui  l'en- 
voyait à  la  mort,  quand  il  dit:  "  Ma  demeure  sera 
bientôt  dans  le  néant,  et  mon  nom  au  Panthéon  de 
ITiîstoire.  *' 

Donc,  comme  libre-penseur,  déclare  le  Ttadieal. 
oomm«  matérialiste,  caume  athée,  Danton  a  droit 
a  une  rtatuo  à  Paris. 

Mais  élever  une  statue  à  Danton,  n'est-ce  pas 
de  plus,  autoriser  «t  consacrer  le  meurtre!  (1)      ' 


••« 


Au  mois  de  septembre,  1792,  vînsft-quatre  pr^ 
très  étaient  menés  à  la  prison  de  l'Abbave,  lor*. 
qnils  furent  égorgée,  en  route,  par  k  populace  qui. 
pénétrant  ensuite  dans  la  prison,  y  massacra,  à 
coupe  de  sabres,  de  piques  et  de  coutelas,  prèa  de 
(1)  Cette  ■t»ta«  f^  |»|^ntfpap|  «rig^ar 
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trois  cents  autres  malheureux.  De  là,  elle  ëe 
transporte,  ivre  de  fureur,  aux  Cannes,  à  la  Force 
et  au  Châtelet,  où  elle  nage  dans  le  sang. 

La  princesse  de  Lamballe  sortait  de  la  prison  de 
la  Force  pour  être  transférée  à  celle  de  l'Abbaye, 
lorscju'à  la  vue  d'un  monceau  de  cadavres  elle 
roTiihc  évanouie.  La  multitude  alors  se  précipite* 
pour  lui  prêter  aide?  Oh  non!  Elle  est  percée  de 
mille  coups;  on  lui  arrache  le  cœur  et  les  entrail- 
les, et  on  lui  tranche  la  tête,  que  l'on  promène,  au 
Umt  de  piques,  dans  Paris,  en  même  temps  que 
son  corps  est  traîné,  par  une  corde,  dans  le  ruis- 
seau des  rues. 

On  s'acharne  sur  les  restes  de  cette  noble  fem- 
me, avec  la  rage  des  chacals. 

I3eaucoup  d'autres  victimes  de  la  Révolution 
furent  enfermées  à  l'Abbaye,  où  elles  atten- 
dirent l'heure  de  monter  sur  l'échafaud,  par  ex- 
emple: Charlotte  Corday,  madame  Roland,  qui 
écrivit  des  mémoires,  etc. 


«'»« 


L'élise  de  l'Abbaye  est  le  monument  le  plus  an- 
cien et  l'un  des  plus  vénérables  de  la  capitale. 

L'intérieur  a  été  remis  à  neuf  ;  mais  l'extérieur 
porte  encore  les  marques  de  la  vétusté,  et  on  re- 
garde généralement  la  grosse  tour  carrée  de  la  fa- 
çade comme  datant  de  l'époque  carlovingienne. 

En  entrant,  on  aperçoit,  à  droite,  une  statue  de 
la  sainte  Vierge  du  XlVe  siècle,  désignée  sous  le 
vocable  de  Consolatrice  des  affligés.  Elle  est  sans 
ceisse  entourée  de  cierges  allumés  et  de  fleurs  re- 
nouvelées. 
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Derrière  le  maître-autel  se  trouve  une  magni- 
fique chai)cllo  (lu  Sacré-Cœur,  et  derrière  celle-oi, 
deux  ehapollos  de  la  sainte  Vici-f,'e,  dent  l'imo  eon- 
tu'îit  une  Mater  dulurom  et  un  grouiio  très  saisis- 
sant, do  niarbr'>  hianc?,  représentant  l'Ensevelisse- 
ment du  F  uv..;.r. 

La  cluip  lie  St  l'i-n-  r^t-St-Paid  (dTro  à  la  véné- 
ration des  li,l.  les  dr,  ,  ,.|ies  reli.iih-s  de  saint  Mo 
dosto,  martji. 

UauB  d'autres  r-hapelles  s'élèvent  les  mausolées 
do  plusieurs  grands  iK-rsonnagr-a,  entre  lesquels  on 
admire,  dans  la  eliapelle  St-Franyois-Xavier  et 
St-Casiuiir,  \v,  mausolée  do  Casimir  V,  roi  de  Po- 
logne, qui  abdiqua  le  sceptre  et  le  trône,  et  devint 
abbe  de  Saint-Ccnuain  des  Prés. 

Et  des  plaqius  commcmoratives,  de  marbre 
noir,  accolées  aux  murs,  en  différents  endroits,  an- 
noncent que  les  restes  de  Boileau,  de  Descartes, 
de  Mabillon  et  de  Montfauc(»n  reposent  dans  cette 


église 


Des  peintures  f(,rt  remarquables  embellissent  la 
nef,  le  chœur,  etc.  La  plupart  retracent  des  sujets 
correspondants  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment: ainsi,  il  y  a  le  Buisson  ardent  et  l'Annon- 
ciation ;  la  Promesse  d'un  rédempteur  et  la  Nati- 
vité de  Jésus-Christ;  la  Propliétie  de  Balaam  et 
lAdoration  des  mages;  le  Passage  de  la  mer 
Rouge  et  le  Baptême  de  Jésus-Christ;  le  Sacer- 
doce de  Melchisédech  et  l'Institution  de  l'Eucha- 
ristie ;  la  Vente  de  Joseph  et  la  Trahis(*i  de  Ju- 
das ;  le  Sacrifiée  d'Abraham  et  la  mort  de  Jésus- 
Christ;  Jonas  sortant  du  ventre  de  la  Baleine  et 
la  Résurrection   de  Jésus-Christ;   la   Dispersion 
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des  hommes,  à  la  Tour  de  Babel,  et  la  Mission  des 
apôtres  dans  tout  l'univers. 


*«« 


'ifl 
II: 


Cette  église,  autrefois  la  bjisilique  de  Sainfc- 
Vincent,  fut  construite  ',)ar  Childebert,  sur  le  dé- 
sir de  saint  Germain,  évoque  de  Paris. 

Saint  Vincent  souffrit  pour  la  foi,  l'an  304. 

Comme  saint  Laurent,  il  était  Espagnol,  diacre, 
et  il  fut  rôti  sur  un  gril;  mais  il  n'y  rendit  pas 
le  dernier  soupir.  Ainsi  que  saint  Laurent,  pla- 
çant en  Dieu  une  confiance  inébranlable,  il  provo- 
quait son  tyran,  le  persécuteur  Dacien,  à  redou- 
bler d'efforts  pour  vaincre  sa  constance. 

Celui-ci,  voyant  que  les  supplices  les  plus  cruels 
étaient  la  joie  et  l'honneur  du  confesseur,  s'avisa 
de  le  coucher  dans  un  lit  moelleux.  Alors  le  saint, 
en  i)ensant  que  son  Sauveur  n'avait  pas  eu  même 
une  pierre  où  reposer  sa  tt-te,  qu'il  fut  cloué  au 
rude  lit  de  la  croix  et  nn'une  couronne  d'épines 
forma  son  oreiller,  cessa  de  vivre. 

Certes,  c'est  là  de  l'amour  héroïque,  qui  élève 
saint  Vincent  à  un  très  haut  degré  de  gloire  dans 
le  ciel,  et  lui  permet  de  soutenir,  sans  broncher, 
l'ardeur  dos  lumineuses  régions  qu'habitent  les  sé- 
raphins. 

Et  même  sur  la  terre,  il  est  supérieurement  ho- 
noré; car,  pour  abriter  seulement  sa  tunique,  un 
autre  saint,  saint  Germain  entreprit  d'ériger  cette 
superbe  basilique,  et  afin  qu'on  rendît  un  culte 
perpétuel  à  ce  vaillant  soldat  du  Dieu  des  ar- 
mées, il  y  établit  des  religieux,  qui  furent  l'ori- 
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gin«  de  l'illustre  abbaye  bénédictine,  fondée  peu 
do  terni*  après  la  mort  du  saint  patriarche  Benoît 
L  i  vouto  et  les  murs  do  la  basilique,  revêtus  do 
brillantes  couleurs,  le  pavé  orné  do  mosaïques,  et, 
au  dehors,  le  toit  tout  ivcouvert  de  bronzo  parfai- 
tement dore  qui  éblouissait  les  yeux  par  son  éclat 
excessif,  donnaient  à  eet  édifie*  sacré  l'apparence 
d  un  vaste  reliquaire  d'or  et  do  pier       .^s. 

Saint  Germain  en  fit  la  dédicace,  Tan  558  et 
deux  sie-cles  après,  le  corps  du  prélat  y  ayant  été 
transféré,  le  i>euple  nomma  ce  monument  Saint- 
Germain,  et,  à  cause  de  sa  couleur  d'or,  Sainte 
Germain-le-Doré.  Do  là,  deux  fêtes  titulaires  de 
cette  église,  celle  de  saint  Vincent,  martyr,  et  celle 
de  saint  Gt?rmain,  évêque  de  Paris. 

Les  premiers  rois  Mérovingiens  qui  la  choisi- 
rent pour  lieu  de  leur  séputure,  y  furent  inhumés, 
jusqu'à  la  fondation  de  Saint-Denis. 

On  remarque,  dans  la  vie  de  saint  Germain, 
qu'il  s'habillait  de  la  même  manière  n  toute  sai- 
son, et  qu'il  évitait  de  se  chauffer,  au  milieu  des 
plus  gr-  froids.  Il  est  vrai,  l'hiver,  en  France, 
est  moi.  •-  ureux  qu'au  Canada  ;  n'empêche  pas 
qii  il  n'y  :.^u  très  désagréable  et  très  pénible  par- 
fois, et  notre  saint  a  enduré  ainsi  beaucoup  de  ma- 
laises. Mais  il  était  jaloux  du  sort  des  infortu- 
nés ;  et  comme  il  y  a  des  pauvres  qui,  foroément, 
passent  une  bonne  partie  de  l'hiver  sans  combus- 
tible, en  France,  il  voulait  être  plus  mal  qu'eux. 

Car  il  pratiquait  bien  d'autres  mortifications, 
sachant  que  la  douleur  est  le  chemin  du  ciel,  et  que 
seuls  ont  droit  au  divin  héritage  ceux  qui,  portant 
leur  croix,  marchent  à  la  suite  de  Jésus-Christ.  II 
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n'ignorait  pas  les  paroles  que  Notre-Seigneur 
adressait,  après  sa  résurrection,  aux  disciples 
fl'EmmaiH  qui,  sans  le  reconnaître,  se  plai- 
gnaient à  lui  des  tourments  de  sa  passion  :  "  ()  in- 
sensés I . .  .  Ne  fallait-il  point  ae  le  Christ  souf- 
frit de  la  sorte  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  aa 
gloire?" 


«*« 


m  si 
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De  l'Abbaye  sortirent  quantité  d'hommes  émi- 
nents.  Ils  furent  les  conseillers  des  rois  et  les 
bienfai  eurs  du  peuple,  et  contribueront  puissam- 
ment, avec  les  religieux  des  autres  ordres,  i\  former 
la  France. 

Avait  été  abbé  de  SaintrGermain  le  célèbre  Go- 
zlin  qui,  devenu  évêque  de  Paris,  défendit  si  cou- 
rageusement, à  côté  du  comte  d'Eudes,  la  ville  as- 
siégée par  les  Normands. 

Autour  du  monastère  se  déroulaient  de  riantes 
prairies,  dont  une  certaine  étendue  acquit  le  nom 
de  Pré  aux  Clercs,  lorsque  les  étudiants  et  écoliers 
des  diverses  parties  de  la  France  et  de  l'Europe, 
qui  venaient  suivre  à  Paris  les  cours  de  l'Univer- 
sité, l'eurent  choisie  pour  théâtre  de  leurs  jeux  et 
aussi  de  leurs  querelles. 

Leur  indiscipline  était  le  désespoir  des  bons  re- 
ligieux, et  d'autre  part,  les  Huguenots  s'y  assem- 
blaient et  y  mangeaient  de  la  viande  le  vendredi 
pour  faire  nique  à  la  sévère  abstinence  de  la  règle 
bénédictine. 

«»« 

^  Lors  des  incursions  des  Normands,  l'Abbaye  su- 
bit de  grands  dégâta  ;  et,  l'an  mille,  on  fut  obligé 


SAINT-GERMAIN  DES  PRÉs  37 

de  rebâfir  Téglise,  qui  vit  après  «la  s'éoouler  des 
jours  prospère,  jusqu'à  la  Révolution  où  de  nou- 
veaux barbares  la  profanèrent.    Ceux-ci  détruisent 

'Iirj%^."î^""  ^"  'V""'  ^^"^«•"'  ^^  ^«'^t  servi. 
1  église  d  atelier  pour  la  fabrication  do  la  poudre 
Alors  los  blasphèmes,  les  chansons  obscènes  suocè^ 
dent  aux  cantiques  sacrés,  aux  supplications  de  la 
pnere,  et  aux  hommages  de  l'adoration.  Voilà  le 
temple  tout  sale,  noirci,  et  l'eiTet  du  salpêtre  pro- 
voque  la  décomposition  des  assise»  de  pierre-  ima- 
jre  du  temple  spirituel  de  notre  âme  quand,  de  l'é- 
tat de  grâce  elle  passe  à  celui  du  péché,  de  la  com- 
pagrne  de  Dieu  et  des  anges  Ti  celle  des  démons. 

^  (-est  en  1845  que  furent  commencés,  à  l'inté- 
nonr  les  travaux  do  restauration  do  l'église;  mais, 
ill  extérieur  on  dut  se  résoudre  A  sacrifier  les  doux 
Hocl.ors  situes  A  droite  et  ?.  rjauehe  du  monument. 


HOTEL  DES  INVALIDES 
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Dans  lY.gli,o  de  l'hôtel  des  Invalides,  sous  le 
Uomo  dore  qui  brille  comme  un  astre  de  gloire  est 
une  crypte  ouverte  dans  le  haut,  et  bordée  d'une 
galerie,  où  circulent  des  visiteurs  de  toute  nation. 
^  est  le  tombeau  do  Napoléon  1er. 

I^  sarcophage,  tailla  dans  un  bloc  de  granit 
rouge  de  i  inlande,  ressemble  à  un  rubis,  adapté  à 
une  couronne  do  laurier,  incrustée  sur  les  dalles. 
Uonze  statues  de  marbre  blanc,  symbolisant  les 
principales  victoires  de  Napoléon,  regardent  oe 
sarcophage,  comme  s'inspirant  des  illuminations 
do  1  homme  de  génie,  dont  il  contient  les  cendres, 
et  elles  montrent  sur  leurs  traits  méditatifs  toute 
la  vénération  que,  enfants  d'honneur,  elles  doivent 
a  cet  auteur  de  leur  existence. 

Un  baldaquin  doré,  soutenu  par  quatre  colonnes 
torses,  monolithes  d'un  marbre  précieux,  domine 
le  maitre-aufcel,  qui  est  en  marbre  noir,  couleur  de 
deuil  deuil  dont  la  gravité  augmente  depuis  les 
défaites  du  dernier  empereur  des  Français,  sa 
mort,  celle  de  son  fils,  et  la  ruine,  on  dirait,  défi- 
nitive de  la  dynastie  nai^léonienne,  qui  s'est  écou- 
iee  telle  qu'ur  torrent. 

A  un  côté  de  l'église,  une  chapelle  fait  face  à 
une  autre  du  côté  opposé:  dans  l'une,  consacrée  à 
la  sainte  Vierge,  on  voit  le  tombeau  du  maréchal 
Vauban,  dans  l'autre,  dédiée  à  sainte  Thérèse,  — 
le  tombeau  de  Turenne. 
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HOUVKNIRS  ET  IMPRKlIHIOItS 


A  chacun  dm  quatre  nn^lpg,  une  ohnpollo  ne  nAio 
pur  (Ic8  uroiuloM  aux  «•Iui|h'II(>m  des  côu'h;  elles* 
«ont  (hVIu't's  à  n-s  HtiMiiucs  ^'niiN  (1».^  ^iorro«  iii- 
t«'II«H'tnolI«N:  saint  Ati^ustin,  naint  .lén.riM-,  Huiiit 
CJn'p)irc  vi  «ninf,  Ambroim». 

\m  (îhtt|wll<>  <!<>  Saiiifc-.lt'rômo  rcnfcnno  lo  monu- 
luont  «le  Jt'TÔme  nonapartc,  roi  de  Wesbphnlie,  — 
et  lu  ehn|H'lle  tle  S.iint-Aiiihroise,  le  «areophage  de 
Joseph  lioiiaparte,  roi  d'Kspapie. 

I/é^çlii^e  Saiiit-huiis  vient  iiiimMlialeiiient  nprt'^a 
le  <l«»ine,  «lont  elle  n'est  w'paréi-  qne  pur  une  ver- 
rière. Sa  nef  i<hI  déexirée  do  drafK^aux,  pris  sur 
rennenii,  en  Alp'rie,  en  Crimée,  en  Jtalie,  en 
Chine,  au  Mexique. 

Près  de  quin»'  «<n^s  dra|)eaux,  trophées  des  vic- 
toires do  NaiK)léon  1er,  ont  été  hrûlés  dans  la  cour 


d<w  Fnvalidjvi,  le  .'{() 


iiuirs    1H14    la  veille  de  l'en- 


trée des  Alliés  à  Paris 

C'est  en  1840  que  la  «léix.uillo  mortelle  de  Napo- 
léon 1er  fut  transiKirtéH'  de  l'île  Sainto-irélène,  où 
ii  avait  été  <'.m<lnir,  on  le  sait,  fwr  l'Anglet^Tre, 
qui  le  redoutait  eneon'  après  Waterloo. 


*** 


i  ■!  ' 


L'hôtel  des  Invalides,  hâti  |K>ur  donner  im  asile 
nux  soldats  hleswés  et  infirmes,  i>ouvait  autrefois 
on  contenir  cinq  mille;  mais  la  plupart,  aimant 
mieux,  avec  leur  pension,  vivre  au  dehors,  il  ne  s'y 
trouve  d'ordinaire  que  quatre  cents  \'étérans. 

Tout,  dans  cet  hôtel,  retrace  l'appareil  des  com- 
bats, lieu  bien  choisi  pour  dernière  demeure  à  celui 
dont  la  passion  dominante  était  la  guerre. 
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A  tln)it«  et  à  pnidio  de  lu  grurulo  grille  dVntrée 


«Ir  IV«<lifi«'«',  «'Ml 


M  iiiiN»'*'  «rartilh'rir,  oft  Himt  <lls- 


IM»s4'(.rt  (lort  iiniicM  i|«.  toiHi-s  surl«'M,  cotK'H  de  inaill,:, 
culraswvs  l.oiu.li,.rs,  lancvH,  ^laiv.-.s,  tK-ches,  uhU^ 
U'i>*,  earahincs,  ote. 

Je    eo?iHhI.*'ri'    les    iinmiri's    du    eonnétHWe    de 
Afoiitmorency,  des  diuiH  «le  (iuise  et  de  Mayenne 
du  l)ar.,n  <!..«  A.lr.ls,  de  Sully,  .le  Turenne,  etc.,  et 
cellert  d     |lii  iemw  nAn  de   Franw,  depuis  Fran- 
Vm  1er  jti.s(|irà  Ukùa  XIV. 

Ces  illustres  |iersonnaK''S  (|iiVlIes  pret/'^mient 
euntw  les  eunps  do  la  mort,  n'en  «ont  pas  moins 
inort«.  Ka  eliarpente  dp  leurs  mend»res  «'(wt  «'-^îrou- 
h'o  et  ix'dnile  en  i»oudre,  et  il  .;e  rortt£»,  8end)lal)le« 
a  des  earapaees  uu  eorpiillcs  vide-t,  ipje  ces  armu- 
res, montrées  en  curiosité. 

i'Iiis  loin  d'énormes  eas.pies  <le  bronze  que  de- 
vaient ix.rti-r  d(w  têtes  de  ^'éants.  Depuis  des  «iè- 
cles,  ees  p'ants  sont  couchés  <lans  leurs  sépulcres, 
où  ils  ont  moins  <le.  pouvoir  rpi'uno  nuMicho  ou  que 
le  vers  (pii  les  n  ronp-<,  et  leurs  casques  demeurent 
jwur  nous  dire,  d'une  manient  ironique,  que  le» 
forts  sur  la  tern»  s'affaihlissent  jusqu'à  ne  devenir 
rien. 

Dana  nu  autre  salle,  soixanto^dîx-huit  person- 
nages, formant  rlivers  .i,'rou|)es,  représentent  des 
types  guerriers  .Ir-  l'Ocranie,  do  l'Amérique,  des 
côtes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

^  L'homme  a  toujours  aimé,  d'une  manière  ou 
d'une  autre,  avec  goût  ou  non,  ù  s'orner  pour  la 
guerre.  Ici,  plumages  à  la  tête,  anneaux  pendant 
au  nez  et  aux  oreilles,  tatouages  sur  le  coppe,  etc. 
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U  figure  peinte  d*)  v«»rmil!on,  l'Iroquoig  «emble  w 
mn  le  feu  du  bûcJier,  où  il  prennit  plaisir  à  fairt 
brOler  vifi  dm  homniea,  de«  femiiieii  et  deu  enfantai. 
L  histoire  du  Canada  nous  en  a  appria  de  belles 
iur  son  compte.  Je  remarque  encore  d'affreux  indi- 
vidus pour  qui  la  cruauté  impitoyable,  la  terreur 
infernale  sont  le  nec  pluê  ultra  de  la  vaiUanœ. 
l.  est  la  force  qui  prime  le  droit  dan»  sa  hideuse 
expression;  0 est  la  bête,  sortant  de  l'homme,  et 
plui  que  la  bôte,  qui  n'a  pas  les  inventions  de  l'es- 
prit  humain  pour  donner  plus  d'extension  et  de 
raffinement  à  sa  barbarie.     Il  e«t  pénible  de  voir 
notre  humanité  ainsi  d%radée. 

Je  pense  qu'à  l'éta^o  «upérietir,  il  a  soixante- 
douze  autres  personnagoe,  figurant  des  soldats  gau- 
lois, grecs,  romains,  français.  Je  m'empresse  d'y 
monter,  me  réjouissant  qu'ils  relevaient,  en  eux, 
notre  humanité,  tant  abaissée  chez  les  autres. 

Mais  je  fi     désappointé.    Le  Celte,  le  Gaulois, 
dont  1  histou.    m'avait  décrit  la  taille  giganteeque' 
I  air  fier  et  belliqueux,  me  paraît  ici  quelqu'un  de 
bien  vulgaire.     J'aperçois  un  soldat  romain,  petit 
bonhomme,  nu-tête  et  nu-pieds.    Quant  aux  costu- 
mes, ces  soixanto-douze  personnages  forment,  en 
somme,  une  collection  ingénieuse  et  instructive; 
mais  la  plupart  n'ont  pas  assez,  dans  leur  attitude 
et  leurs  traits,  ce  cachet  du  beau  artistique,  ni  cet 
aspect  martial  que  j'ai  admirés  des  guerriers  de  ees 
peuples  sur  des  tableaux  et  des  gravures.    L'idéal 
ny  bnlle  pas;  et  réels,  ils  devaient  être  plus  poé- 
tiques comme  est  poétique  un  escadron  vivant  de 
cuirassiers,  de  dragons,  de  chasseurs,  de  gardes  ré- 
publicains, ete.,  qui  défilent     A  mon  sens,  ke  vi- 
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laget  iont  trop  pàlvn  vt  cadiivériqiM»!!.  i»t,  ni  l'on  me 
per.net  d'nvoiicr  friinfJu»Miont  mon  iinpn'iwion,  je 
dirai  que  jo  mn  du  lA,  pontrainiuiMit  h  on  quo  je 
m*6Uh  itiiftp:in«',  pai*Miiblf>nient  d/«i'nchant4  do 
gloire  militaire. 

n 

JéBUi»-Chri«t  et  Na|K)léon. 

Je  reviens  au  tombeau  de  Napol^H)n  1er,  et  je 
m'y  laisse  aller  au  cours  de  mes  réflexions. 

V^oici  donc  celui  qui  faisait  trembler  l'univer»! 
Il  est  maintenant  ret*)urné  en  poussière. 

Il  gît  ici,  tl  quelque  distance  du  grand  cruciflx. 
éhvC'  sur  le  maître-autel. 

Néanmoins,  il  fut  admirable  dans  Téolat  de  ses 
triompher,  et  surtout  durant  l'exil  de  Sainte-Hé- 
lène, lorsque,  paissant  en  revue  les  plus  célèbres 
personnages  do  l'histoire,  il  s'écria,  en  s'arrêtant 
devant  l'un  d'eux  qu'il  comprenait  hors  de  propor- 
tion avec  lui-n.'*me  et  tous  les  autres:  "  Jo  me  con- 
nais en  hommes,  et  je  dis:  Non,  Jésus-Christ  n'est 
pas  un  homme.  " 

Cependant  Jésus-Chridt  n'avait  pas  remporté  de 
victoires  à  la  tête  des  armées,  et  il  dédaignait  œ 
que  le  monde  vante  et  recherche. 

Mais  qui  avait  agi  <'t  parlé  aussi  divinement  que 
lui?  Qui  avait  jamais  prononcé  de  ces  mots  su- 
bi imos  et,  ineffables  comme  ceux  que  le  captif  de 
Sainte-Hélène  lisait  avec  étonnement  dans  les 
saintes  Ecritures  :  "  Je  suis  la  lumière  du  monde. 
— Celui  qui  croit  en  moi  a  la  vie  étemelle,  et  je  le 
ireseusciterai  au  dernier  jour. — Je  suis  la  voie,  la 
vérité,  la  vîp. — .Te  «uis  le  pain  de  vie  qui  est  des- 
cendu du  ciel.    Si  quelqu'un  mange  de  oe  pain,  il 
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rim  éternellement,  H  lo  {win  que  je  dunnerat, 
«Vit  ma  chair  |>«>iir  lu  vit»  tin  iimuhIi'.-^.Î^  Inur 
di»iiii«  lu  vil»  «U'riiflii»  (à  iiumi  hrebU)  ;  ot  eWm  rie 
péri  mut  puM  tlo  touto  Vétvnùtiè,  ot  iierHoniio  ne  lc« 
ruvira  do  mvê  iimiii«.— Sun-*  mol,  voim  tw  ptnm'% 
rien  fairo. — tl'ui  lo  ,K>iivoir  do  dt'|Mw«>r  ma  vit»,  et 
j'ai  lo  fnnivoir  do  In  roprondro.  — Qui  do  voim'mo 
convaincra  do  fWV'Ju'r  Tout  ce  quo  vou«  domon- 
doroï  an  IV-ro  on  mon  nom,  il  vous  l'aooordcra.  — 
U»«  jWKîliéH  «eront  nnnin  A  oeux  h  qui  vous  \en  re- 
mettrez. —  Kt  voilà  que  jo  imifl  avec  voim  jusqu'à 
1:1  consommation  dos  rIiVIom,  oto.,  oto.  " 

Le  prophète  royal,  dA-ouvrant  dans  les  profon- 
d(Mirs  do  l'avonir  ih*  Désiré,  den  natiorut,  of.  Messie 
annoncé  ot  promis  di^«  l'origine  du  monde,  clian- 
tait:  "  Votro  trône,  ô  Dion,  e«t  dans  les  «itVIos 
des  siècles. . .  —  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Sei- 
gneur: '*  Asseyez-vous  h  ma  droite,  jusqu'à  ce  que 
je  réduise  vos  ennemis  à  vous  servir  de  mardie- 
pied,  etc.  " 

Et  qui,  comme  lui,  avait  suhi  la  mort,  dans  les 
outrages  et  les  supplices,  do  la  main  do^  hommes, 
pour  ne  leur  prodiguer  en  retour,  au  lieu  de  châti- 
ments inspirés  par  de  justes  ressentiments  de  co- 
lère et  de  vengeance,  que  trésors  d'amour,  de  mi- 
sériw.rdo,  de  patience,  de  d.moour,  produisant  en 
faveur  des  meurtriers  rep  ritanta  une  récompenae 
infinie? 

Il  parle  comme  ayant  autorité  3ur  la  vie  pré- 
sente et  future,  et  il  commande  en  maître  à  la  na- 
ture qui  lui  obéit  instantanément  comme  à  son 
Créateur. 

n  envoie  de  pauvres  pêcheurs  convertir  le  mon 
de  à  sa  doctrine,  et  compte,  après  sa  mort,  des  mil- 


noTSL  DM  mvALmn 


4i 


lion,  .le  nmrtyrt,  d'uiiùircNi,  Je  v.crgei,  do  oonf«- 

^^    Il  «Ht  !..  Sttii.t  |Mir  .'Xfi.llurie,',  ..i  |n  Clu-f  .1»  ...mix 
«|in  IIP  iMiiit  |.UM  im'h  <Iu  mua,  ni  .In  lu  vojotil/»  do 

lu  .•lii.ir.  ni  d..  la  volonté  ,|,.  l'|,ui..n„.,  "  .-t  à  iini 

"il  a    tloiiiiu   II)   i^.iiv.Mr  dn  d(>v(>iiir  f>nfurit«  do 

Ihi'ii,     Mi'l.iii  la  |,rnfoii.I..  ..xpr.',<Mion  de  Jean,  «on 

dmoipie  hii-n-ttinii'. 

NniK)l<'.,n,  (|iii   ronniii^Miit    !..«    huuuwn,  voyait 

l»n-n  .|uc  cflui-là  nV.|.iit  pan  HiMipl..n.(Mit  un  lioi„. 

ino. 


i] 


Tom  .'..  (|iii  avait  vu'  liuiuiiiiK-uHMit  |M.sMil»|(,  à 

Hiidutioiix  IJiMiapartc,  afin  de  ihrvonir  grand,  il 
lavait  tontes  et,  nial^'n'  la  n'u8«iti'  do  jm>«  voaU* 
projet»  <lo  ffiirrro  et  d«  |K)liti(|ur.,  il  «avait  dnir©- 
incnt  (\\M  lort  pmrnioreH  nati.in.s  U's  pliH  ptiiMnntc» 
Pt  IvH  pl,H  civilim-fs  no  r6galfrai..nt  pas  h  oo 
Dieu,  au  nom  do  (pii  tout  gonoi,  f|(Vhit  dans  lo 
nel,  sur  h»  torro  vt  aux  onfors,  qu'un  «acer- 
(  ow  porp^tufd  no  «crait  pas  in^tituo  pour  lui  ron- 
«Iro  lo  oïdto  supronio,  et  quo  h  snrfnoo  du  fîlol>o  no 
flp  couvrirait  pas,  on  sr.n  hmjwur,  .l'aufols  et  do 
toinplos  oi\  Inondant  lo  ootirs  dc^  siôolw.  los  j^fn^ 
rations  dos  fidMos  lui  offrira iont  IVnoon^  do  la  pri- 
oro  ot  do  l'adoratinti. 

Non  Houlomont  il  s.Tait  totalon.ont  inoapaido 
d  attoindro  la  hautour  do  Josus-Christ,  mai,,  en  ne 
Im  obéissant  pas,  il  resterait  bien  au-dessoua  du 
plus  liumble  dos  serviteurs  de  riTomme-Diou. 

Napi^ro  sur  le  territoire  français  et  dans  le 
monde  catholique,  nos  (Mifiees  religieux  ont  reten- 
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ti  d'acclamations  de  louange  pour  le  Bienheureux 
Jean  Gabriel  Perboyro,  missionnaire,  qui  s'en 
était  allé  cueillir,  en  Chine,  la  palme  du  martyre; 
sa  mémoire  a  été  oélôbréo  par  des  triduums  solen- 
nels, et  partout  ou  s'ost  jeté  à  ses  pieds,  l'invo- 
(juant  comme  doué  de  la  puissance  merveilleuse 
des  saints. 

Près  des  Invalides,  se  trouve  l'église  de  Saint- 
François-Xavier.  En  voilà  encoie  un  conquérant 
d'un  autre  genre  que  Nnjx)léon,  César,  Annibal, 
Alexandre,  et  qui  reçoit  plus  d'hommages  qu'eux 
tous  ! 

Elevant  mes  regards,  je  contemple  sur  les  pein- 
tures du  dôme  et  celles  de  ses  pendentifs  les  Apô- 
tres et  les  Evangélistes,  —  et  saint  Louis  qui,  dé- 
diant son  épée  au  Christ,  signifie  la  force  des  na- 
tions, soumise  à  l'Eglise. 

Ils  brillent,  en  haut,  dans  le  dôme,  tandis  que 
Napoléon  e&t,  à  leur  égard,  en  bas,  dans  la  crypte 
qui  humblement  se  creuse,  sorte  de  dôme  renverêé. 

Dômes  opposés,  ayant  des  pôles  de  gloires  diffé- 
rentes, et  môme  contraires,  —  l'un,  de  gloire  ter- 
restre, dont  la  séduisante  forme  rampe,  ou,  tout  au 
plus,  voltige  quelque  temps  dans  notre  atmosphère 
où  elle  s'anéantit,  —  l'autre,  de  gloire  céleste  qui 
remonte  à  son  origine,  dans  les  hauteurs  de  l'em- 
pyrée,  où  elle  dure  éternellement. 


*** 
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Un  jour,  ce  César  des  temps  modernes,  parvenu 
au  faîte  des  humaines  grandeurs,  osa  porter  une 
main  sacrilège  sur  l'oint  du  Seigneur,  le  suprême 
pontife  de  l'Eglise.    De  cette  époque  data  sa  chute. 


S 


HOTXL  DIS  ItfYALIDMB 


m 


Lui, 


a,  que  Dieu  avait  choisi  tel  ^'une  verge  de  fer 
pour  battre  les  nations  afin  do  les  corriger,  est  dès 
lors  un  mstnunont  rejeté,  brisé.  Dans  les  steppes 
neigeuses  do  la  Russie,  se»  soldats  invincibles,  av^c 
lesquels  les  armées  réunies  de  l'EuroiK)  ne  vou- 
laient plus  se  mesurer  sur  les  champs  de  bataille, 
succombent  sous  la  rigueur  des  éléments  auxquels 
1  homme  malgré  son  orgueil,  est  assujetti:  les  ar- 

ï-  -f  ^'-^^^',îf*"*  de  nouvelles  recrues,  il  se 
réjouit  deja,  a  Waterloo,  de  tenir  la  victoi^  que, 
par  un  coup  inattendu  du  sort,  elle  lui  échappe,  et 
la  retraite  de  Waterloo  suit  de  près  celle  de  Mos- 
cou. 

Et  la  Providence  qui,  dans  sa  miséricorde,  tire 
le  bien  du  mal,  souffle  sur  les  voilée  perfides  de 
1  Angleterre,  et  l'envoie,  loin  du  bruit,  faire  une 
retraite  religieuse  dans  les  solitudes  reculées  de 
1  Océan,  aux  antipodes  du  monde  qu'il   avait  si 
longtemps  secoué  du  tonnerre  de  ses  canons.    Là 
il  80  repent  d'avoir  attaqué  l'un  des  successeurs  dé 
celui  qui  entendit  cette  promesse:  "  Tu  es  Pierre 
et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  por^ 
tes  de  1  enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  " 
La,  il  s  humilie,  et  c'est  là  que,  ravi  d'admiration 
pour  le  mystère  ineflFable  du  Verbe  incamé,  il  pro- 
nonça, entre  autres  mémorables  paroles,  celle^îi: 
Je  me  connais  en  hommes,  et  je  dis:  Non,  Jésus- 
Unnst  n  est  pas  un  homme.  " 


ïM 
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Jésus-Christ  n'est  pas  simplement  un  homme, 
iMi  qui,  après  avoir  mené  une  vie  incomparable, 
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ressuscite  du  toml^eau  par  sa  propre  vertu,  s'élève 
au  ciel,  parmi  lu  splendeur  des  anges  et  des  saints, 
et  va  s'iisseoir  ù  la  droite  de  Dieu,  le  Père,  —  Lui 
qui  ranimera  le  corps  do  l'EiuixTeur,  maintenant 
pulvériso  au  fond  de  son  sépulcre,  le  fera  s'envo- 
ler dans  les  espaces  stellaires,  et  l'établira  dans  une 
de  ces  demeures  de  gloire  immuable,  qu'il  prépare 
à  tous  les  siens.  La  confeseiou  du  prisonnier  de 
Sainte-Hélène,  sa  jnété  envers  le  Très-Saint-Sacre- 
ment de  l'autel,  et  sa  mort  édifiante  nous  donnent 
lieu  de  l'espérer. 

Appelé  à  dégager  la  France  du  chaos  révolution- 
naire. Napoléon  a  ^ans  doute  reçu,  dès  son  ado- 
lescence, une  marque  particulière  d'attention  de  la 
part  du  Sauveur,  une  empreinte  sacrée  et  profonde 
qu'a  pu  couvrir,  mais  non  détruire,  la  multitude 
de  ses  lauriers. 

Dans  une  circonstance,  les  généraux,  réunis  au- 
tour de  lui,  discutaient  entre  eux  quel  avait  été  le 
plus  beau  jour  de  sa  carrière.  Ils  nommaient  ses 
plus  brillantes  victoires,  son  sacre,  son  mariage, 
etc.  —  Messieurs,  dit  Napoléon,  vous  n'y  êtes 
pas  ;  le  jour  le  plus  beau  de  ma  vie,  c'est  le  jour  de 
ma  première  communion.  " 

Car  Jésua-Ohrist,  Homme-Dieu,  qui  unit  la  na- 
ture divine  à  la  nature  humaine,  fait  de  nous,  par 
la  communion,  des  hommes-dieux,  à  son  image  et 
à  sa  ressemblance. 

^  Et  au  séjour  des  Bienlieureux,  la  divinité,  infu- 
sée en  nous  ici-bas,  épanouit  notre  être  éternelle- 
ment dans  l'Essence  infinie,  où  nous  participons  à 
la  vie  glorieuse  d'intelligence,  d'amour  et  d'acti- 
vité de  la  très  auguste  Trinité,  dans  les  siècles  des 
siècles,  selon  toute  la  force  acquise  par  nos  méritée. 
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pernicieux  do  la  terre  '^  '*'   '"*°' 

inrtigar„f^Té,as-Chr^,r/'  T*""'^'  "°'»  '">' 
vicaire     W„,11  ''  ^'""  '«  pereonne  de  son 

K.i^e  «prit  de  .efS:::  t^:^;;:^™"*"'  '  '  ^ 
voisinage  de  «VJ^^dtsT  ""  """"^•"  '''^'  *' 
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«^,  il  faut  en^diind„''::„lr  """"*'  *"'"  "" 
*-^t  exhaussement  du  sol  «  fin,"  «     j 

"  J   a  aeja  assez  lomrtemns   Hr»  •«^^      ""  uwige, 
rxispr  ofi«  ,!«  ""tjw^Hips,  ae  renoncer  à  1m  v 

IKJser,  aûn  de  ne  pas  troo  hn'ao,.  i'i,„_     •     ,       ^ 
onsonible.  ^    ^®'  ^  iiarmonie  de  Bon 

n^y'^tTj^lI^r-'',^^^  -  P«"t  offrir  do,^ 
plan  primUif^  "'  ^""""  ^"'«^'  «"«>  «vivant  le 

la^  pas  notre  admiration  merveilles  ne 

««* 
.  ^^  ^J'  «ccède  généralement  par  la  PU^^  a    t> 

et  5:  dr/;?r''"''  "  "-^^  ^»  '">-  ^^ 

I*  premier  étage,  ,yeo  «>n  tripi,  portail,  ert 


jl 


{^ 


52 


■OUVSlflM  XT  nCFBMSIOiri 


Ui 


surmonté  do  la  galorio  dc0  Rois,  dont  les  28  sta- 
tues ont  14  pieds  de  hauteur.  On  croit  que  oes  sta- 
tues eont  oelles  de  rois  de  Juda,  de  patriarches, 
etc.,  ancêtres  de  Jésus-Christ  et  de  la  sainte 
Vierge. 

Au  milieu  du  2o  étage  s'ouvre  la  grande  rose, 
et  au  3e  est  une  galerie  à  jour  qui  contient  de  gra- 
cieuses colonnettee  et  d'élégants  chapiteaux.  Les 
deux  tours  ont  68  mètres  de  haut.  Percées  aux  4 
faces  de  baies  ogivales,  elles  prennent  possession  de 
l'espace  avec  une  trai;tquille  majesté. 
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Les  trois  portes  du  premier  étage  sont  ornées  de 
sculptures. 

Dans  la  porte  du  milieu,  on  voit  le  Christ,  en- 
touré de  ses  Apôtres  ;  puis  ime  représentation  des 
Vertus  et  des  Vices  :  ici,  l'avare  cache  son  argent, 
le  lâche  jette  son  épée  et  se  sauve,  poursuivi  par 
un  lièvre,  etc.;  là,  Abraham,  attentif  à  la  parole 
de  l'ange,  personnifie  l'obéissance,  et  Job,  assis  sur 
son  fumier,  la  résignation;  etc. 

Au-dessus  se  déroule  la  scène  du  jugement  der- 
nier :  les  morts  ressuscitent  du  tombeau  ;  S-  Michel 
pèse  leurs  mérites  ;  à  sa  droite,  les  élus  regardent 
le  ciel  ;  à  sa  gauche,  un  affreux  dénion  entraîne  les 
réprouvés  dans  l'enfer,  retracé  sur  la  pierre  avec 
toutes  les  variétés  de  l'horrible.  Dans  le  linteau 
supérieur  est  Jésus-Christ,  souverain  juge  des  vi- 
vants et  des  morts,  et  des  anges,  debout  à  ses  côtés, 
portent  les  instrumenta  de  sa  passion.  D'autres 
anges,  penchés  sur  les  bords  de  la  voussure  à  six 
cordons,  r^ardent  ces  grandes  assises  de  l'éternité. 
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d^'^i  '*"  "'?"!«"'*'«  Jont  lo  vi,age  exprime  ]« 
PH  la  terre  d„  «rîJ^l         ^'*'»"'  "J"'  ""«e»*  nm- 

Au  trumeau  de  la  porte  du  SnH   Q    tw       i 
rasse,  de  son  h«f««        .      ,     ^'  ^'  -olareel  ter- 
ffliflsanrw  pastoral,  un   dragon   qui   w 

Prét^d^if r^^^^  en 

mariage  de  Marie  et  d^Josenl  n"'"^  '^?"''  ^^ 
Périeure  l'Enfant-Dieu  assTs  L  P  ^*  "^^  *"■ 
mère,  bénit  le  monde  ^^1=  ^^/?«"x  d«  sa 
encensoirs.  '  '*  ^^  ^"«^  balancent  des 

Les  portes  des  façades  du  transent  ,nr,f  o      • 
très  remarquables  transept  sont  aussi 
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Les  deux  autret  du  côté  soptontirional,  nomméei 
It  porto  du  Cloître  et  la  Porte<Rougo,  représentent 
la  Vior{{c,  foulant  aux  pieds  le  Dragon,  et  S. 
Marcel,  baptisant  un  payen,  —  <V»lél)rant  la  mes- 
se, —  rendant  la  parole  à  Prudence,  —  délivrant 
un  possédé  —  ressuscitant  une  femme. 

On  y  voit  aussi  la  légende  du  diacre  Théopliile, 
où  le  pacte  que  cet  infortune  avait  fait  avet;  le  dia- 
ble fut  brisé    itr  la  Môfe  do  miséricorde. 


*••     .. 


Des  sculptures,  travaillées  à  jour,  revêtent,  pour 
ainsi  dire,  Notre-Dame  d'une  dentelle  do  pierre,  et 
les  parties  haute»  de  nette  église  sont  hérissées,  sur 
les  côtés  et  en  arrière,  d'aiguilles  ou  de  petites  flè- 
ches, du  milieu  desquelles  jaillit  comme  un  mât  la 
grande  flèche. 


•«« 


Une  chose  vraiment  curieuse,  ce  sont  les  mons- 
tres des  gargouilles.  Ils  paraissent  sortir  tout  k 
coup  de  légères  tourelles  oomme  de  leurs  repaires 
pour  se  jeter  sur  les  passants.  I>eur  nombre  est 
considérable.  Ils  pendent  de  partout,  accrochés 
aux  bords  du  toit  et  aux  saillies  des  murailles.  Les 
uns  présentent  une  face  d'homme  avec  un  effroya- 
ble rictus,  d'autres  avancent  une  tête  de  serpent 
qui  lance  son  dard;  ceux-ci  portent  une  tête  de 
lion  à  large  gueule  ouverte;  ceux-là  sont  des  dra- 
gons aux  mâchoires  garnies  d'énormes  dents,  etc. 
Comme  il  y  eut  quelques  ondées  ce  jour  de  ma  vi- 
site, l'eau  qui  dégouttait  de  leur  gueule  béante 
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Sir  irp~  iît^'^'--  '^  -^  ^-  ^- 

Au  premier  «bord,  il  wu,bl«  /étrange  du  voir  d« 
Ma,«  tout  avait  sa  raison  d'fitro  dani,  la  «ymboli- 
effet,  no  .ora.ont-.lH  pan  VUnag,  dos  dôn.onH,  qui 

{^«!î'  1      >?  ^?^?^'  ^"'  ««'  *^«  "'«"ter  «ur  ces 
la  gloire,  et  d  où  lU  t^mibèrent  par  leur  orgueil  î 

••• 

De  grandes  formes  gothiques,  faisant  are»d« 
donnent  à  l'arrière  do  l'édificri'apparenœ  d^' 
gouvernail  de  vaiswnu.  PParence  d  un 

ma?n"dl  l'^F?" "^  q"i  conduit  le«  hommes,  sons  la 
mam  de  1  Eternel  Pilote,  vers  le  Port  du  Salut. 
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visilrîîlflln  "  ^"^  ^^P^^onr^^^  du  Canada 
visitent  JSrotre-Dame  de    Paris,  le    coup    d'œil 

?aVJ^rt  rf  ">•  ^'^  ^.^*^^"*'  P^"^  ï-  tromV^r 
rapport  à  ses  dimensions.  Ordinairement  elle  m- 
nut  plus  petite  qu'elle  n'est  en  réalité.  Cela  p^ 
vient  de  ce  que  le  maître-autel  est  placé,  à  ^ 


fOOT*:flU  ST  mPBlMIOlfl 


près,  anx  troiii  quarU  de  VéâiHco,  At  d«  <»  qu'un« 
duublo  rangée  du  groweti  {julonnt'jt  y  aUiUtit  pour 
fonner  la  grande  nef.  I^  regard,  ioudainontont 
offuêqué  par  coh  oolonnea  et  le  diœur,  ne  peut  im- 
médiatement ombraaaer  tout  Teiipace  compris  en- 
tre h'H  mura.  Ix»  maîtru-autcl,  les  oolotmes  qui  y 
convergent,  la  grande  nef  font  alors  ootmne  une 
église  dans  l'église  ou,  si  l'on  veut,  une  cI<atH>lIe 
plua  considérable,  entourée  des  chapelles  latérales, 
et  celles-ci  rejoignent  la  ohape?le  de  la  Sainte- 
Vierge,  située  passablement  en  arriére  du  maître- 
autel,  au  lieu  d'être  cotmne  chez  nous  à  l'un  de  êoa 
côtés. 

Telle  est  la  disposition  intérieure  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  et  c'est  quand  nous  nous  mettons 
à  la  parcourir  qu'on  peut  mieux  juger  de  son  éten- 
due et  de  see  belles  proportions. 

De  certains  pointa,  en  voyant  ses  nombronaes  co- 
lonnes, par  les  interstices  desquelles»  s'étend  la  lu- 
mière crépusculaire  des  rosaces  du  grand  portail 
et  de  celles  des  façudoe  ^  ;  transept,  on  se  croirait 
transporté  au  milieu  d'une  forêt,  pénétrée  dee  ux 
colorés  de  l'orient  ou  de  l'occident. 

Ces  colonnes  sont  au  nombre  de  cent  i^  iatre- 
vingts. 

"  Pas  une,  me  dit  un  cicérone,  ne  ressemble  u 
l'autre:  les  diapiteaiix,  qui  couronnent  leurs  fûts, 
ont  tous  des  feuilles  et  des  fleurs  arrangées  de  ma- 
nière différente.  "  C  ci  présente  une  grande  va- 
riété. 


#»» 


Us       ï 


Ayant  l'intention  de  ne  donner  qu'un  court 
aperçu  de  Notre-Dame  de  Puris,  j'abrégerai  au- 
tant que  possible. 
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Notre-Dame  raciuro  127  mètrei  de  Iom  tur  48 

li  y  a  22  ohapollo*  ainai  nonxmémêi  —  def  Font* 
b«pt,.,naux  -  Saiut-Chnrles,  -   de  la   Sainte 

^  du   w7.  ^"•"'■ï"^"i''J^'  -  Sainte-Clotilde, 

îl  T'  "~  ^""'iv'"^»*'''  -  Sninte-Gonoviève,  - 
Srintp"".-^"  PurgHU.ii^,  -  Saint-Martin/ ~ 
Ferdinand  Saint-Oennain,   -    g'aint- 

Wn7  Saint-Marcel,  -  SaintrGeorge,  - 
WOuillaume,  -  Sainte-Magdeleine,  -?Saint. 


••* 


Cest  à  la  chapelle  de  In  Sainte- Vierge  que  les 
nienibpo«  de  la  compagnie  do  Montréal,  après  aroir 
Tî!!  îï  n-*  "'*'''^'  '*^  '''«"  ^"  communion  des  mains 
l'îlot  Tif  "'."!  oonnaor^rent  au  projet  de  coloniser 
I  lie  de  Montréal  et  d'y  fonder  Ville-Mario. 

A  la  chapelle  du  Sacro-Cœur  est  suspendue  l'i- 
mage de  la  Sainto-Face,  dont  le  culte  a  pris  au 
Canada  un  si  proiligieux  accroissement. 

nrîoff  m'tT^  c>«t  colle-lù  môn.o  devant  laquelle 
priait  M.  Dupont,  le  saint  homme  de  Tours 

Au  bas  on  Ht:  "  Image  do  la  Sainte-F-.oe  pro- 
venant de  l'oratoire  do  M.  Dupont,  de  Toure,  don- 
née a  Monseigneur  Guibert,  qui  l'a  fait  mettre 
dans  la  chapelle  du  Saci^-Cœur.  " 

Voici  maintenant  un  mausolée  qui  m'avait  frap- 
pe dans  do  précédentes  visites  à  Notr^Dame,  et 
dont  j  Ignorais  encore  la  véritable  signification. 

C  est  un  cercueil  à  demi-ouvert  et  un  cadanrre 
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çii  oherolw  A  .u.  lortir;  mai.  I»  Mort,  «oum  !'••- 
pet  d  un  «qui  !  ■  3,  retient  fta  rioUme,  tandii  qu'à 
I  âutro  bout  di  tombMu  un  G«nie  m  lamente. 

Attenante  à  (^  t.ioc^  une  jeune  femme  agenouil- 
lée oont«nplr  h  ,  l'horreur,  «  «pectaole,  \m 
main,  telkmè  .  j^.  tM  par  l'effet  du  .ai«ia«ement 
qu  eiJei  ent.rr,  p,,  ,r  ulnei  dire,  Puue  daui»  l'autre. 
Ce  mtu  ''.H-.  epUqu©  le  oioerone,  est  celui 
de  llenn-Ch. -le  '  laroourt,  liuutenant  général 
dei  «rméas  d.i  fn  j.,uia  yv  h  qui  mourut  «ubi- 
toment  A  Vier. ..  jK-rK* .,  ^.  u  y  remplinait  lea 
lonctiona  d  «     .  ^ .,!  u  monument  a  été  ex- 

Jm^r  1  oru.  ,  de  a  ,  ♦  n  j,  ~  la  jeune  femme 
ngurée  ICI,  à  -Tînot.  ,  elon  la  repré«enUtio« 
•xacte  d'un  rêe  qu'elle  ht  peu  de  jouni  avant 
d  apprendre  h  nouvelle  du  déoèa  de  «on  mari.  " 

Te  rêve  qui  nenible  préparer  la  jeune  veuve  4  la 
tornble  nouvello  qui  va  la  frapper,  la  ooïncidem'o 
de  ce  rêve  avec  l'heure  de  la  diaparition  de  œ  haut 
diplomate  de  la  scène  du  niondt',  l'i<lée  de  le  repro- 
duine  en  un  mauiokée  comme  pour  donner  à  la  lé- 
ger^ vapoureuse  d'un  longe  la  iolidité  de  la  pier- 
re, de  le  fixer,  de  le  rendre  durable  ainsi,  et  de  le 
publier  aux  générations  préeentes  et  futures,  en  le 
metUnt  à  Notre-Dame,  —  tout  oela  jette  l'âme 
dana  un  vague  mystérieux  qui  impresnionne  éto-an- 
gement. 

La  chapelle  de  Saint-Denis  renferme  la  statue 
de  Mgr  Affe.  Ixi  prélat,  tenant  une  branche  d'oli- 
vier, tombe  blessé  à  mort  sur  les  barricadée,  et 
prononce  ces  paroles,  gravées  au  bas-relief:  "  Le 
bon  Paëteur  donne  sa  vie  pour  ses  brobie  :  que  mon 
sang  soit  le  dernier  versé.  " 
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La  (>h«pAlIe  de  SainUieorgo  non»  montre  It  tu- 
tu* en  marbre  Je  Mgr  Darlwy.  FimilM  par  le* 
pommuiii*u»ii,  raPr-hfviVjiio  n'affai«N»,  la  main  en- 
ofur©  lev^  pour  bénir  mm  mptirtrier». 


••• 


Xotre-Dnnif»,  quoique  admirable  d'architecture, 
e«t  h  prt^nt,  jwur  oe  qui  regartio  l'ornement  inté- 
rieur, une  Jm  égliwH  1m  plu»  d6nud«'«i  de  Paria. 

Sou»  lx)ui»i  XIV,  oonourremment  avec  d'autrea 
diangementa  qu'on  lui  fit  éprouver,  on  enleva  lea 
pierre»  touibnlea  qui  formaient  le  |>avé,  et  on  lea 
remplaça  par  un  dallage  uniforme  de  grand»  car- 
ré» de  marbre. 

Notre-Dame  souffrit  «uAsi  beaucoup  du  vanda- 
lisme révolutionnaire. 

Que  tjo  sculpture»,  que  do  peintureu,  que  de  au- 
jeta  do  t^)ut  genre,  documents  précieux  pour  l'ar- 
chéologue et  pour  l'artiste,  ont  d^paru  I 

Il  ne  resti»  qu'une  seule  peinture  ancienne:  elle 
se  trouve  à  lu  diapelk»  de  Notre-Dame  des  Sopt- 
Douleurs;  et,  de  toute»  les  ohapellea  latérales,  il 
n'y  a  que  celle  de  Saint-Pierre  qui  ait  eonserv©  ses 
primitives  boiseries. 

Le  diœur  possède  encore  une  partie  de  ses  ad- 
mirables et  anciennes  Iwiseries:  la  clôture  histo- 
riée offre  le»  principnles  plia^toA  de  la  vio  do  iï^nn- 
Christ  et,  dans  des  compartiments  au-de?rtus,  on 
peut  voir,  avec  leurs  armes  et  la  date  de  leur  mort, 
les  noms  des  personnages  dont  les  ossements  repo- 
sent à  Notre-Bama 
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Pf  ?fZ''^'^  ^^  maître-autel  est  la  Descente  de  croix 
et  a  Mise  au  tombeau,  par  Nicnolas  Coustou;  et 
à  1  arcade  de  l'autel,  six  Anges  de  marbre  portent 
les  instruments  de  h  ^assion.  l^^eni 

Dans  la  travée,  près  du  chœur,  on  remarque  une 
belle  statue  de  Sain^Denis  et  uie  curieuse  statue 
du  14e  siècle,  représentant  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus.     Devant  cette  demiêi^  brûlent  des  der^s 

Au-dessous  du  lutrin  est  creusé  un  caveau  des- 
tiné depuis  1711  à  Ja  sépulture  des  arehevêques 

*«« 

Avant  la  Révolution,  se  dressait  à  l'entrée  de 
1  église  le  gigantesque  Saint-Christophe.  Le  co- 
losse, portant  l'Enfant  Jéens  sur  ses  épaules,  tra- 

17TaZ  ^^'  ""  ^^"^  ^  ^*  '"«i»-    Il  '^«««rait 
-<5o  pieds  de  hauteur. 

r«ltph'^''"'-'^'>  ^^^'  P"  1^  suocessives  libé- 
ra ites  des  rois,  des  grands  seigneurs  et  des  parti- 
culiers, était  devenu  d'une  ma|nifioence  sTns^Sa- 
le,  lorsqu'on  1792,  la  Bévolution  le  mit  au  pillée. 

«nn^r'-l  .^""J"^^^"^  parties,  il  faillit  de 
nouveau  être  dérobé,  en  1871,  par  les  Communis- 

i.,?''^'^  ""^^^^  ^  P'^'^°*'  P«^  d'autres  ob- 
jets précieux,  la  croix  pastorale  que  portait  Mgr 

i  la  soutane  dont  était  revêtu  Mgr  Sibourg 

quand  il  fut  poignardé  par  Vei^,  le  p^tre  inte^ 

dit,  et  la  soutane  trouée  de  baUes  de  Mgr  Darboy. 


i'i 


HOTBS-DAMX  DB  PABII 


Al 


m 


PABTIE  niSTOBIQUB 

On  a  considépé,  dès  la  plus  haute  antiquité,  le 
sol  sur  lequel  repose  Notre-Dame  de  Paris,  comme 
un  heu  sacré.  Les  divinités  gauloises  aussi  bien 
que  celles  de  l'Olympe  y  furent  l'objet  de  l'ado- 
ration des  hommes.  Mais  la  puissante  Vierge  Ma- 
rie, qui  écrase  sous  son  pied  la  tête  du  serpent  in- 
fernal, vint  s'établir  là  où  étaient  les  autels  de  Teu- 
tatès  et  de  Jupiter. 

la  Gaule,  qui  vit  Hilaire,  son  évêque,  oombalr 
tre  jusquen  Asie,  avec  tout  le  prestige  de  sa 
flciem»  et  de  sa  sainteté,  et  aussi  de  la  race  qu'il 
représentait,  l'orcnieilleuse  erreur  d'Arius,  érigea 
la  bgsilique  de  Notre-Dame  comme  une  manifes- 
tetion  solennelle  de  foi  en  la  divine  maternité 
de  Marie. 

Cette  ancienne  basilique,  que  les  Mérovingiens 
avaient  contemplée,  subsista  jusqu'en  1161,  et 
c  est  à  cette  époque  que  fut  commencée  au  même 
endroit  celle  qu©  l'on  voit  aujourd'hui. 

Le  pape  Alexandre  III,  réfugié  en  France,  posa 
la  première  pierre  de  la  nouvelle  cathédrale,  et  le 
patriarche  de  Jérusalem,  Héraclius,  y  célébra  la 
première  messe. 

^  Dans  ce  temple  élevé  à  Marie,  que  de  généra- 
tions ont  reçu  l'enseignement  moral,  mangé  le  pain 
des  forts  et  goûté  1©  bonheur  de  l'âme  et  du  cœurl 
Plongées  dès  leur  naissance  au  bain  régénérateur 
du  baptêm©,  elles  ne  descendaient  pas  dans  le  tom- 
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beau  sans  revenir  y  chercher,  avec  les  bénédictions 
des  funérailles,  un  dernier  gage  d'étemelle  féli- 
cite. 

Que  de  chants  d'allégresee  et  de  deuil,  parmi 
lesquels  alternaient  le  Te  Deum  et  le  De  profun- 
dta,  ont  retenti  sous  ses  voûtes  sacrées  I 

Que  de  fêtes  royales  et  populaires,  que  de  céré- 
monies grandioses,  présidées  par  des  papes  et  des 
archevêques,  et  auxquelles  prenaient  part  prêtres, 
rois,  grands  et  petits,  ont  étalé  dans  son  enceinte 
leurs  splendeurs  et  leurs  charmes  I 

D'autres  églises  ausei,  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame,  furent  bâtiqs  en  France:  Notre-Dame  des 
Neiges,  Notre^Dame  des  Bois,  Notre-Dame  de 
Chartres,  Notre-Dame-de-Liesse,  Notre-Dame  des 
Victoires,  Notre-Dame  de  la  Garde,  Notre-Dame 
de  Fourviêres,  etc.,  etc. 

Et  au  Canada,  n'avons-nous  pas  aussi  beaucoup 
déglwes  de  Notre-Dame:  Notre-Dame  de  Mont- 
îo.!.'Aî*'^-^J^"^®  ^^  Bon^Secoure,  Notre-Dame  de 
i'itié,  Notre-Dame  de  Lourdes,  etcî 

La  cathédrale  de  Paris,  comme  un  arbre  d'une 
merveiUeuse  fécondité,  répand  sa  semence  salu- 
tair^portée  par  le  vent  de  l'Esprit,  jusqu'au  delà 
des  océans. 

*** 

Un  saint  pape  a  nonimé  la  France  "  Le  royau- 
me de  Marie.  "  ^ 

Il  semble,  en  effet,  qu'il  était  naturellement  ré- 
servé a  la  France  f-uerriêre  et  chevaleresque  d'ho- 
norer une  vierge,  Vierge-Mère,  «  forte  comme  une 
armée  rangée  en  bataille,  "  et  qui  est  le  plus  grand 
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«ymbole  de  rhonneur  et  du  dévouement,  panni 
toutes  les  créatures  de  Dieu. 

Lorsque  l'arianisme  et  le  mahométisme,  ces 
fausses  religions  qui  nient  la  divinité  du  Christ  et 
oonséquemment  la  maternité  divine  de  la  Heine 
descieux,  menaçaient  d'envahir  l'univers,  Clovis 
et  ses  Francs,  par  leur  victoire  sur  les  Goths,  n'ont- 
ils  pas  été  le  marteau  qui  écrasa  la  tyrannie  arien- 
ne en  Occident,  comme  plus  tard  Chartes  Martel, 
les  Croisés,  furent  celui  qui  broya  profondément 
la  puissance  ottomane  dans  les  deux  hémisphère»  f 

Certaines  gêna  désapprouvent  les  anciens  preux. 

Ils  ont  grandement  tort. 

Si,  en  effet,  l'arianisme  et  le  mahométisme  eus- 
sent remporté  définitivement  la  victoire,  où  serait, 
par  exemple,  Notre-Dame  de  Paris?  Et  Notre- 
Dame  de  Montréal,  et  les  autres  Notre-Dame,  où 
seraient-elles  ? 

Et  Punivers  devenu  arien,  ou  turc  et  idolâtre  1 
Nous  serions  bien  avancés,  n'est-ce  pas? 

Mais  grâce,  en  grande  partie,  à  la  France,  dont 
Dieu  fit  usage  comme  instrument  de  ses  desseins, 
les  temples  du  Christ  et  de  sa  mère  et  des  saints 
élèivent  leurs  tours,  leurs  clochers,  leurs  dômes, 
dans  l'ancien  comme  dans  le  nouveau  monde,  et 
ils  vont,  se  multipliant  sans  cesse,  implanter  la  ci- 
vilisation chrétienne  jusqu'au  fond  des  pays  in- 
fidèles. 

Et  quand  le  protestantisme  allait  paraître, 
Jeanne  d'Arc  ne  l'a-t-elle  pas  prévenu,  en  chassant 
de  France  les  Anglais? 

S'ils  eussent  été  les  maîtres,  leurs  descendants, 
qui  embrassèrent  la  nouvelle  hérésie,  et  lee  Hu- 
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guenoto,  auraient  peut-être  fait  de  la  France  une 
terre  protestante,  et  aboli  dans  tous  ses  édifices 
religieux  le  culte  qu'on  y  rend  à  Dieu,  à  Marie  et 
aux  saints. 

f,i'^"!2*^^'  ^"  Hollande,  l'Angleterre  et  d'au- 
bes contrées,  ayoc  la  fille  aînée  de  l'Eglise,  tom- 
bées da„«  le  schisme  et  rhérésie,  c'eût  été  vrd- 
ment  tropl 

Mais  la  Reine  des  Vierges  a  suscité  aussi  la 

soldat  à  elle,  pour  empêcher  le  triomphe  du  pro- 
testantisme dans  son  royaume  de  prédilection. 

Jille  est  grande  l'œuvre  de  Pinspirée  de  Domré- 
my,  plus  grande  qu"on  ne  so  l'imagine  commune^ 
ment  I 

Car  c'est  dans  un  but  supérieur  aux  intérêts 
matériels  que  le  ciel  se  sert  avec  évidence  et  éclat 
t^*  '^f  «  "î^^l  PO"!-  frapper  ces  coupe  surpi^ 
nants  dont  les  contre^ups  retentissent  de  siècle 
en  siècle. 

Oui,  qu'on  érige  des  statues  à  Jeanne  d'Arc 
honneur  de  la  France,  et  que,  sainte  de  î'^Hs^' 
elle  monte  sur  nos  autels  !  "^      ' 

Marie  donc  aime  et  protège  la  France  qui  la  vé- 
nère, qui  l'invoque  sous  tant  de  titres  de  Lfianœ 
et  d  amour;  et  il  lui  a  plu  de  s'y  manifester  eîl^ 
même  en  personne,  notamment  dans  les  miracu- 
leuses apparitions  de  la  Salette  et  de  LourS^s 

*»* 

Cependant,  à  deux  époques  néfastes  de  l'histoi- 
re, Notre-Dame  de  Paris,  ce  monument  insigne  de 
ramour  du  peuple  français  pour  la  Mère  de  Dieu, 
faillit  être  détruite.  ' 
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En  1793  elle  fut,  coramo  touto,  I»,  a^,:^.   . 
France,  profaii,îe    itv»o,-.„      i  il- -^        **"*"  "'^ 
b08  la  ïmn,|„  «; 'i  "»■*"«<*■     '>''J'i  <>n  ava  t  jeté 

çade    r?    „t  "V;    ^",-"*  "'  I""»-  ■»»  f«- 

œuv^  ,1c  .M  :  ••,„'"~i';';::  ."-•■ï"^'  -i-»  «•"« 

Plo  de  la  liai,,,,,         '  '  "  "■•■"'"f""""  c>.  t,-m- 

vaRcrio  et  ,1c  I        ''"''** '"I'"'  '■<■"  "<•(«  «lo  sa,,- 

.i..n  ân,u^  :, .'. trp.r'.o.r';'  t  '-  ^^'-'"- 

Dans  ses  souvenirs  de  la  Terreur  Opnr««  n       i 
raconte  ainsi  la  fôt^  ^'î»,„    ^'''^7^"'^'  i^eorge  Duval 

la  Raison      Afin  d'l"^^'"*'°"  ^"  T^"^PÏ«  de 
tains  end^tfoue  t^"'  ^'  ""^  ""^^"'^  <^r- 
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dameuTs  et  de  dansenseB ,  portée  sur  un  pa- 
lanquin,    ivvt'tuo  (l'une  tunique  bliinolio  et 

d'une  chlaniydc  bleue  flottante,  la  nouvelle  déc8»e 
traversa  lu  nef  au  son  des  iiiKtrnnu>ntH  et  vint  «'em- 
parer triomphante  du  sanctuaire  de  Marie.  Ainsi 
l'avait  prôdit  le  jésuite  Reaure^çanl  prêchant  dans 
la  même  t'élise,  dix  ans  auparavant. 

"...  .Mlle  Maillard  ni<»nta  les  d<'grés  et  se  mit 
à  la  plaee  du  "  ei-dovant  Saint-Saerement 

'*  Ix's  prêtresses,  'y  veux  dire  des  figurantes  de 
r()|)éra,  s«i  ranju^èrent  en  eerele  autour  «le  l'autel. 
Ici  tout  le  monde  a(»  n>et  à  genoux,  et  d<'ux  aeo- 
l.ytes  viennent  présenter  à  Cluunuette  un  vieil 
eneensoir  de  t.iivro  oublié  dans  la  sacristie. 
L'enotMJS  fuma  alors  devant  la  déesse,  comme  il 
avait  fumé  devant  le  buste  de  Marat,  quelques 

jours  auparavant,  dans  l'église  de  l'Abbaye 

Une  statue  de  la  Vierge  gisait,  renversée  et  mu- 
tilée, à  l'un  dos  coins  do  l'autel Un  hourra 

universel  de:  Vivo  la  Raison!  A  bas  la  sainte 
Vierge!  accueillit  eo  discours  (le  discours  que  fit 

Chaumettc) Les  danses  continuent. .  .  nous 

avons  ici  le  corps  de  ballot  do  l'Opéra  tout  entier. 
Elles  durèrent  encore  une  heure,  après  quoi  Chau- 
mettc proposa  un  dernier  oremus  à  la  déesse,  mais 
celle-ci ,  fatiguée  d'une  pose  de  quatre  heu- 
res, avait  profité  du  moment  où  les  danseurs  tour- 
noyaient le  plus  vigoureusement  pour  s'esquiver 
par  une  porte  dérol>ée  de  la  sacristie.  " 

Pondant  cette  sacrilège  et  ridicule  cérémonie, 
"  les  chapelles  latérales,  dit  un  Guide  de  Paris, 
servaient  à  des  orgies.  " 

Voilà  ce  qui  arrive  quand  l'homme  se  sépare 
de  Dieu  j  sa  raison  se  prostitue  aux  sens,  et  eu  voti- 
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lant  «dorer  sa  rai§on,  il  m  proiterne  devant  toutes 
les  hontei. 

le  règne  de  la  Terreur  est  une  image  frappante 
du  règne  de  l'AntA»hri«it,  lorsque  ce  monstre,  in- 
carnation de  tous  les  vice»,  montera,  lui  aussi,  sur 
les  autels  de  nos  églises,  pour  se  faire  adorer  des 
hommes  qui  n'auront  pas  voulu  de  JAsiis,  de  Marie 
et  des  saints. 

•  JÎ!"'^'"^"^^"'  '*  France,  chrétienne  depuis  des 
siècles,  ne  resta  pas  empêtrée  dans  oe  bourbier 
d  impiétés.  Elle  réagit,  revint  aux  antiques  tra- 
ditions de  sa  foi,  ouvrit  ses  églises,  et  rendit,  en 
1802,  à  la  cathédrale  de  Paris  son  siège  arohiépis- 
copal. 

Les  travaux  de  restauration  de  Notre-Dame 
tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  furent  confiés  à 
MM.   Lassus  et  Viollet-le-Duc,  qui  s'attachèrent 
avec  une  scrupuleuse  fidélité  à  la  reproduire  sui- 
vant le  style  de  l'ancienne. 

Notre-Dame,  ainai  restaurée,  fut  sur  le  point  de 
devenir  la  proie  des  flammes  durant  la  Commune 
de  1871.  On  arriva  à  tempe  pour  éteindre  l'incen- 
die qui  ne  laissa  pas  toutefois  de  faire  des  dégâts 
considérables. 

«## 

II  me  semble  que  je  ne  puis  terminer  ces  arti- 
cles sur  Notre-Dame  de  Paria,  sans  rappeler  les 
œnférenoes  qu'y  ont  prechées  les  LacowJaire,  les 
Ravignan,  les  Félix,  les  Monsabré,  ces  orateurs  cé- 
lèbres dont  les  noms  sont  dans  toutes  les  bouches. 

Ces  conférences  qu'a  suivies,  dès  le  commence- 
ment, et  que  suit,  encore  tous  les  ans,  l'élite  sociale 


if 
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et  intellectuelle  de  Paris,  lont  d'une  importance 
majeure  dans  la  capitale  de  la  France  qui  donne, 
comme  on  dit,  le  ton  au  monde.  Alors,  le  croyant 
s'enflamme  de  plus  d'amour  pour  sa  foi,  celui  qui 
doute  et  hésite  est  raffermi,  et  l'incrédule,  s'il  ne 
■e  rend  pas  toujours,  apprend  du  moins  a  respecter 
une  religion,  dont  la  divine  beauté,  la  sublimité 
sans  égale  et  la  profondeur  lui  sont  dévoilées  dans 
des  éclairs  de  génie. 

J'ai  eu  l'avantage  d'assister,  cette  année,  aux 
conférences  du  P.  Monsabré,  qui  ont  roulé  sur 
VAmen  du  Credo,  et  chaque  fois  que  le  prédicateur 
montait  en  chaire,  il  y  avait  parmi  l'auditoire  do 
nombreux  contingents  du  clergé,  de  l'armée,  do  la 
magistrature,  des  assemblées  parlementaires  et 
municipales,  de  la  presse,  etc. 

^  Pour  mieux  voir  et  éœuter,  jouir  plus  à  mon 
aise  de  cette  grande  et  belle  éloquence,  je  me  ren- 
dais d'avance  à  Notre-Dame,  car  il  se  faisait  un 
concours  si  empressé  à  ces  conférences,  qui  avaient 
lieu  à  1  heure  précise  de  l'après-midi,  les  diman- 
ches de  carême,  que  dès  midi,  l'heure  du  repas 
pourtant,  les  nefs  commençaient  à  se  remplir. 

Je  m'aperçois  que  Notre-Dame  de  Montréal, 
suivant  l'exemple  de  Notre-Dame  de  Paria,  à  l'in- 
tention d'avoir  tous  les  ans  ses  conférences  du  ca- 
rême. 

J'ai  appris,  par  la  voie  des  journaux,  le  brillant 
succès  des  sermons  du  P.  Babonneau,  et  les  hom- 
mages de  reconnaissance  que  lui  a  témoignés  notro 
société  Saint-Jean-Baptiste;  et  je  me  souvier  ' 
moi-même  du  plaisir  que  j'avais,  lorsque  j'étais  ai. 
Canada,  d'aJUr  entendre  le  P.  Plessis  et  Mgr  Sou- 
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lé,  qui  a  prêché,  œtte  année,  le  moii  de  Htrie,  à 

Kh  bioni  que  l'écho  sonore  de  Notre-Dame  de 
1  arw  «e  répercute,  à  travers  l'immense  Océan,  jui- 
qu  à  Notnv-Dame  de  Montréal,  et  que  la  reUgion, 
montrée  dan^  les  chaire*  sacrées  sur  les  sommets 
de  léhxiuoncp,  rayonne  par  toute  la  France,  le 
Canada,  et  l'univers  entier  I 

Je  cite  un  passage  du  Père  Monsabré  qui  s'a- 
dapte parfaitement  à  l'église  de  Notre-Dame  de 
Pans,  et  je  finis. 

"Et  voilà  que  la  terre  s'entrouvre  et  que  dans 
Ms  flancs  tourmentés  germent  les  plus  beaux  édi- 
ftccs  qu  on  ait  jamais  imaginés  et  construits  de- 
puis que  l'homme  bâtit  Au  ddiors  comme  au- 
dedans,  la  pierre  s'épanouit,  fleurit  et  s'anime. 

Au  dehors,  les  tours  majestueuses,  les  flèdies 
élancées  symbolisent  la  foi  et  les  espérances   de 
1  humanité  dirétienne;  mais  à  l'intérieur  les  co- 
lonnes pressées  et  vigoureuses  comme  les  arbres  des 
forets  se  dressent,  lancent  et  entrecroisent  leurs  ra- 
meaux en  voûtes  élégantes  et  fières  pour  étendre 
sur  1  hôte  divin  comme  un  dais  protecteur.     Les 
murs   les  chapiteaux  et  les  frises  se  couvrent  de 
feuillages,  de  fleurs  et  de  raille  figures  pour  repré- 
senter l'hommage  de  la  création  au  Verbe  par  qui 
tout  a  été  fait.    Les  nefs  et  les  transepts  s'allon- 
gent en  croix  jwur  honorer  le  Rédempteur  présent 
au  milieu  de  ceux  qu'il  a  sauvés.     Les  symboles, 
les  mystères,  les  souvenirs  bibliqucB  des  prépara- 
tions divines,  les  scènes  historiques  de  l'Evangile 
les  grands  événements  de  l'histoire  chrétienne  sor- 
tent du  métal,  du  marbre,  de  la  pierre,  du  boie  et 
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de  rifoira,  t'étaient  on  exprattivM  peintures  lur 
les  vaitet  muraillei,  flamboient  dans  les  fenétrea 
et  lee  roaaœa,  comme  pour  dire  au  peupie  chrétien: 
Celui  que  lee  peuple*  antiqueit  ont  figuré  et  atten* 
daient,  celui  que  la  plua  belle  deê  crêaturei  a  conçu 
et  enfanté,  celui  que  tu  adorea  dani  ta  crèche,  ce- 
lui dont  tu  entende  encore  la  lainte  parole  tur  lee 
lôvrei  de  l'Egliee,  celui  dont  tu  pleures  les  dou- 
leurs et  à  qui  tu  demandes  des  pardons,  celui  qui 
te  tend  les  bras  sur  la  croix,  celui  dont  la  glorieuse 
résurrection  te  fait  chanter  AlUluia!  il  eat  là  vi- 
vant dans  le  tabemi|ole,  et  c'est  pour  rendre  hom- 
mage à  sa  beauté  cachée  que  l'art  religieux  a  ras- 
semblé dans  les  temples  Unt  de  beautés.  " 
(Conf.:  Amen  du  sens  esthétique.  Carême  1890.) 


8A0&E-00EUB  DI  MOHTMAITKI 


Suivant  Ipm  n'v^'IotionH  «U-  lu  Hicnijourounc  Mar- 
giierite-lCHrlo,  il  y  u  déjà  «l^ix  hI.VIos  ^m  Noiro- 
Kt'igneur  (l(>iiuiii(ltut  un  toiiipk",  oîi  lu  IVuiiw  »o 
curmaorfruit  Muli'iim>||<.iii<.nt  ù  mn  iliviii  (Umr. 

Mai»  ce  n'ont  quo  houh  Io  coup  (Icw  niallu  iim  <1o 
1870  et  1H71,  que  lu  France,  broy^H»  «»t  meurtrie, 
«'eut  «léeidA'  ciiHn  de  eonufruire  ce  temple. 

Klle  voulut  un  m<)nument  de  prtMuier  onire  ^de- 
vé  8ur  le  plus  haut  site  de  J'ari». 

Ce  n'était  |mih,  il  faut  l'avouer,  une  |K'tit«»  en- 
treprise |K(ur  la  »Mifion  épiii(H''<.,  h  |K>ine  «ortie  de 
rahîuM'  de  hch  di^nstres  et  qui  avjiit  à  \m\vr  cinq 
inilliardK  à  l'Allenuipie.  NéunnioinH  dcM  sou«cri[>- 
tions  furent  recueillies  ««liez  U^s  richcM  et  Ica  i>ttu- 
vres  et  l'on  eut  bientôt  de  quoi  commencer. 

Lew  meilleure  artistes  ayant  éU'  invitért  à  tra- 
vailler au  plan  do  l'édifice,  soixante-dix  prirent 
part  à  ce  concours  d'architecture,  où  M.  Alwdie, 
entré  plus  tard  à  l'Iufititut,  fut  proclamé  lauréat. 

Et  tel  est  l'intérêt  qu'on  prenait  à  l'érection  de 
ce  temple  que  20,000  personnes  se  rendirent  ù  une 
exposition  des  seuls  plana  divers,  présentés  par  les 
architectes. 


■■m 
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Le  16  juin,  1875,  jour  de  la  consécration  de  l'u- 
nivers catholique  au  Sacré-Cœur,  et  200e  anniver- 
saire de  la  principale  apparition  de  Notre-Sei- 
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gncnr  Â  la  bionhourtniio  Marguerito-Mirie  M»r 
0.iilH.rt  cmouré  de  dix  év.V,uo»  et  iuivi  d'un  nom- 
brjMu  cKY',  |mM..'Hla,  ...r  U^  Jiut.c.  Montm.rtr«, 
à  Jn  jKMM.  de  lu  pniiiii.rc  pierro. 

ItnnH'nliMti.nH.„t  «pK-,  I,.-  ouvriorM  pratiquiTotit 
mu.v«t.o„  d..M.„H.  A  la  co'pu..  M«lht.urcu«o. 
mont  Ir»  p,c  onf.,nç,„t  toiijouw  diiii«  k  «able.  et  II 
dmca.t  „„,,«,|1,|,  .p„,^..,i^  ,,.^  fondotion.  .„r  un 
terrûin  mi  ,«.«  nolid...  Car,  oya„t  ouvert  un  puit» 
d  exploration,  ce  n'e-t  qu'à  une  profondeur  de  33 
nietw"»!  qu  on  *»«»nda  un  Ik.u  bune  do  pierre. 

Que  faire  ulornî  Cl.rreJ.er  un  autre  endroit? 
i»iiuii  de  tout  teni|w  Montmartre»  avait  6t«5  la  mon- 
tagno  mainte  do  l^açiM,  et  c'ent  elle  naturellement 
'.    qu'on  avait  olioiâie. 

>  Mgr  (}uilK>rt,  ù  qui  l'id^^  «Y-tait  i»»  venue  nn 
.  «oui  xmuxut  d  aban.lonner  Montmartre,  eon«ulta 
le«  ing,uuourH  Io«  p|„H  di«tinffu/.«;  et  d'apr^-n  leur 
ûv»,  ,1  fit  creu«.r  i^ll  puiu,  de  .'{3  n^ttrea  do  profon- 
deur, remplir  ei^  puit«  d'une  maçonnerie  très  ao- 
.  lide,  et  relier  cn«<.nible  ee«  n*c\wn  factioeg  par  dot 
arceaux:  travail  gipmtesqiio  qui  dura  plui  d'un 
an.  *^ 

•  I^cpui«,  «oug  l'hnbile  direetion  do  M.  Abadie, 
ervnfr.''I-""^î  rapidement;  et  déjà  g„r  la  va-to 
crypte  «eleve  la  bai^.l.quo,  qui  géra  bientôt  iur- 
montée  de  cinq  dômes  et  d'une  tour  (1). 

i  »  ### 

Dana  la  eiypte,  en  se  plaçant  an  eJiœur,  on  aper- 
çoit les  autels  latéraux  au  fond  des  avenues,  qui 

(1)  Ce  qui  éUit  espéré  en  1890  e^t  maintenant  réalisé. 
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coup  Uu.il  «r,nM«.,„h|..  ,,u,^iti.,,u,.     *^ 

tmUlKr  (..nlKMf,  .uiv«nr  1.  ,|,'..ir  ,,,,'11  ..,,  «  ma- 
nifeiiU?  durant  nu  vio. 

K j.n  ..  An,„,    -,      j   ,    M,H.-.MacM..im.,  A  .aini 

Mirit  .rottn-Hnpti.to,  A   .«int   MioliH  anlanirr  oi 

m,  àaaint  Item,   .  .a.ut  l'icrrr.  à  Main,   I.M.i.,  à 

Ç<UH  .In  SaK  à  .an.r  lignent  1..,,^.,  ù  •  ,ini  LnH 

dainte  Clotil.Ip  ot  .^:ni,t.    fi;>ti!.i.      te. 

Tc»iito«  los  c;on^,V."«l..  ns  .vl,yi,.uHr.  v  ont  hum 
pliHijelloM  a„mi  nonnnA'8:  Sain.  Ignnco;  Saint-lM- 
nunujm.  ^ai«t-Fr««çoi«  cI'Amhmc,  Saint-Vinront 
iLr^^Q  ^"/"U^"'*''   '^^   Saint-l^rnanï,    Sa.n,. 

U  promièro  mosm»  fut  «libo,  on  1S81,  à  l'an 
ce    Saint-Martin,    par   Mffr  OnilK-rt  qni,   ava.  • 
dftro  archov.Hp.n    .Ip    Pari«,  fnt    nrchovêquo    <l , 

A  la  «èaiH.||o  (lo  Sainto-OonPvir.ve,  on  roinarqne 
une  «tatue  on  nuirhro  de  la  protectrioo  do  Paria 
qui  est  un  dos  phiH  lM>anx  oliefn-d'œuvre  de  l'art. 

La  cJiai)ellc  do  S«int-.Toan-Bapti«te  peut  non» 
intéresser  particulièremont,  nous,  Canadiens- 
Français,  puisque  c  est  nous  qui  l'avons  fait  cons- 
truire en  1  honneur  de  ce  grand  saint,  patron  de 
notre  paji.  ^  '^ 
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Tout«  les  parties  de  cet  immense  édifice,  les 
chapelles,  piliers,  ht^micycles,  colonnes,  ont  été 
Jonnées  par  des  diocèses,  des  villes,  dos  paroisses, 
des  aasociations  pieuses.  Et  tout»  les  professions, 
tous  les  états  de  vie  y  sont  représentés;  il  y  a,  par 
exemple,  les  cliapolles  du  Sacerdoce,  do  la  Magis- 
trature, de  l'Année,  de  la  Marine,  de  la  Médecine, 
de  1  Agriculture,  de  Jésus  ouvrier,  de  Jésus  ensei- 
gnant, etc. 

On  y  voit  le  pilier  des  Malades,  le  pilier  de  la 
Reconnaissance,  le  pilier  de  la  Plume,  le  pilier  de 
la  Musique  et  de  la  Poésie,  le  pilier  des  Lauréats, 
des  Orphelins,  des  Veuves,  des  pieuses  îklères,  de 
la  première  Communion,  des  Fiancés,  etc. 

Toutes  les  pierres  s'étalent  comme  autant  d'ex- 
voto. 

La  basilique  du  Sacré-Cœur  est  un  monument 
national  en  même  temps  que  religieux,  et  elle  se 
désigne  très  bien  sous  le  titre  d'Œuvre  du  Vœu 
national. 

««* 

Depuis  sept  ans,  on  célèbre  le  saint  sacrifice 
dans  la  crypte,  et,  en  1887,  S.  Em.  le  cardinal 
Langénieux,  archevêque  de  Reims,  bénit  les  cha- 
pelles de  l'abside  et  le  déambulatoire  de  l'église 
qui  furent  aussi  livrés  au  culte. 

En  1888,  eut  lieu  la  réunion  du  congrès  eucha- 
ristique, avec  une  grande  cérémonie,  qui  se  ter- 
mina le  soir  par  une  brillante  procession. 

On  espère  pour  le  mois  de  juin  de  cette  année 
1890  faire  l'inauguration  du  monument  national 
qui  sera  alors  entièrement  consacré  au  culte. 
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C'est  en  1876  que  fut  érigée  tout  auprès  la  cha- 
pelle provisoire,  afin  de  sntisfaire  plus  tôt  la  piété 
des  fidèles.  Lu,  durant  cinq  mois,  se  succédèrent 
sans  interruption  des  pèlerinages  de  toutes  les  pa- 
roisses et  de  toutes  les  institutions  de  Paris.  Après 
la  capitale,  la  France  s'ébranla,  et  à  sa  suite  le 
inonde  catholique  tout  entier  qui  y  envoya  de 
toutes  parts  des  délégués. 

Il  en  vint  de  l'Amérique,  de  l'Asie,  de  l'Afri- 
que, de  l'Angleterre,  de  l'Autridie,  de  l'Espagne, 
de  l'Italie,  de  la  Belgique,  de  la  Suisse,  de  la  Po- 
logne, de  Constantinople,  de  Jérusalem,  etc. 

Du  3  mars  1S76  au  3  juin  1888,  on  compte,  par- 
mi le  clergé  seulement,  plus  de  500  évêques,  arche- 
vêques ou  cardinaux  et  20,837  prêtres  étrangers 
qui  allèrent  rendre  leurs  hommages  au  Sacré-Cœur 
sur  la  colline  de  Montmartre. 

Là,  du  1er  janvier  au  31  décembre,  Notre-Sei- 
gneur  est  continuellement  adoré  sur  son  autel. 


rj 
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Montmartre,  où  les  apôtres  de  Paris  saint  De- 
nis et  ses  compagnons  Rustique  et  Eleuthère  fu- 
rent martyrisés,  semble  vraiment  prédestiné  à  être 
l'endroit  de  l'église  du  Sacré-Cœur  et  du  Vœu  na- 
tional. 

A  l'origine  même  du  christianisme,  quand  une 
lance  perça  le  cœur  du  Sauveur,  et  que  le  monde 
bouleveraé  fut  couvert  de  ténèbres,  Denis,  alors 
jeune  homme  et  encore  païen,  dit  :  "  Ou  le  Dieu 
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de  la  nature  souffre,  ou  toute  la  machine  du  monde 
va  se  détruire  et  retourner  dans  son  ancien  chaoe." 
St  Jean,  qui  avait  dormi  d'un  sommeil  mystique 
sur  la  poitrine  de  Jésus,  conseille  à  Denis— sui- 
vant une  tradition—après  sa  conversion  par  St 
raul  dans  l'Aréopape,  d'aller  évangéliser  les  Gau- 
les, ou  était  un  peuple  de  cœur  qui  accomplirait  de 
grandes  choses. 

Etant  venu  attaquer  dans  les  Gaules  une  cita- 
delle do  l'idolutne,  qui  était  cette  même  colline  de 
^lontmartre,  où  s'élevaient,  sur  le  penchant  méri- 
dional, les  temples  de  Mars  et  de  Mercure,  lui  et 
ses  compagnons  Kystique  et  Eleuthère  y  combat- 
tirent pour  la  foi  jusqu'à  répandre  tout  leur  sang. 
Apres  eux   un  grand  nombre  do  chrétiens  tombt 
rent  sous  la  hache  dos  bourreaux.     Ce  sang  des 
martyrs  mina  les  tonifies  des  faux  dieux,  et  sur 
leurs  ruines   on  bâtit  une  église  en  l'honneur  de 
saint  i)enis  et  do  ses  oonipagnons,  qui  prit  le  ti- 
tre deMartynum.     Et  au  lieu  de  Mons  Martis, 
la  colline  fut  appelée    Mons    MaHyrium,    d'où 
Montmartre. 

Depuis  ce  temps,  des  évêques,  des  rois  et  des 
princes,  de  saints  personnages,  des  multitudes  de 
toutes  conditions  n'ont  pas  cessé  de  gravir  la  col- 
line sanctifiée  par  le  sang  des  apôtres  de  Paris. 

On  n  Ignore  point  qu'elle  fut  le  berceau  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  C'est  dans  la  chapelle  du 
Martyrium  que,  le  15  août  1534,  saint  Ignace  de 
■Loyola  et  ses  six  compagnons  prononcèrent  leurs 
premiers  vœux. 

Sur  l'emplacement  même  de  la  basilique  se 
trouvait  un  petit  oratoire,  érigé  au  Sacré-Cœur  par 
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la  célèbre  abbaye  bénédictine  qui  couronnait  au- 
trefois Montmartre.  Depuis  six  siècles  (1133- 
1793)  les  saintes  reli^euscS  faisaient  monter  leurs 
prières  et  leurs  cantiques  vers  le  ciel,  quand,  a  l'é- 
poque de  la  Terreur,  la  dernière  abbesse  et  ses 
compagnes  eurent,  comme  tant  d'autres,  la  tête 
tranchée  par  le  coufKîrot  de  la  giiillofine. 

Après  avoir  démoli  l'abbaye,  et  transformé  en 
temple  de  la  Raison  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Pierre  qui  existe  encore  aujourd'hui  sur  les  But- 
tes, la  révolution  dégradée  api^cla  Montmartre 
Montmarat,  pour  h  norer  l'un  de  ses  plus  dignes 
coryphées. 


*** 


Do  grands  malheurs  eussent  été  épargnés  à  la 
France,  si  elle  avait  élevé  ce  sanctuaire  votif  du 
Sacré-Cœur  au  temps  que  Notre-Seigneur  le  de- 
mandait. 

Il  aurait  été  le  triomphe  do  rp^ucharistie  sur  le 
jansénisme,  et  de  la  liberté  chrétienne  sur  le  gal- 
licanisme. 

Il  eût  corrigé  bien  des  abus. 
^  Le  jansénisme    refroidissait  le  cœur  des  chré- 
tiens, en  les  éloignant  de  TP^ucharistie,  et  le  gal- 
licanisme achevait  l'œuvre  de  destruction,  en  don- 
nant à  la  religion  une  figure  césarienne. 

Egaré  et  battu  en  brèche  par  cette  double  erreur, 
le  peuple  français  méconnut  l'Eglise. 

Mais  à  présent  le'temple  du  Vœu  national  se 
bâtit,  monument  de  réparation  jwur  le  passé  et  d'é- 
dification pour  l'avenir. 

En  donnant  la  loi  d'amour  et  de  charité,  il  va 
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unir  au  Cœur  de  Dieu  le  oœur  noble  et  généreux 
par  excellence  du  peuple  français,  de  ce  peuple  pri- 
vilégié qui,  remis  dans  son  état  normal,  marchera 
à  grands  pas  dans  le  chemin  de  ses  hautes  des- 
tinées. 

Et  le  Sacré-Cœur,  comme  un  soleil  étendra  des 
hauteurs  do  Montmartre  ses  rayons  de  vie  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde. 


CATACOHBES  DE  FASI8 


On  appelle  Catacombes  de  Paris,  d'anciennes 
carrières  d'où  l'on  tira,  du  Ille  au  XVIIe  siècle, 
toute  lu  pierre  qui  servit  à  la  construction  de»  édi- 
fices de  la  capitale  do  la  France.  La  cité  ropose, 
en  bonne  partie,  sur  ces  Catacombee. 

Vers  la  lin  du  XVIIo  siècle,  plusieurs  person- 
nes perdirent  la  vie  dans  d'effroyables  effondre- 
ments de  terrain,  qui  obligèrent  à  des  penjuisi- 
tions,  et  l'on  constata  avec  terreur  que  la  ville  était 
à  la  veille  do  s'écrouler.  On  se  porta  simultané- 
ment sur  les  pointa  menacés  que  l'on  s'empressa  de 
raffermir.  Los  travaux  de  consolidation  furent 
prodigieux.  D'énormes  pilotis,  soutenant  de  très 
hauts  édifices,  par  exemple,  Saint-Sulpiœ,  le  Pan- 
théon, le  Val-de-Grâce,  descendent  à  une  grande 
profondeur,  pour  s'appuyer  sur  la  terre  ferme. 

Tel  est  \o  soin  qu'on  apporta  à  ces  ouvrages, 
qu'on  retraça,  dans  les  souterrains,  les  boulevards 
et  les  rues  avec  les  n°*  des  maisons  correspondants 
au-dessus,  en  sorte  qu'ils  furent  nommés  "  le  Pa- 
ris retourné,  "  et  "  la  dorl  Inre  de  Paria.  " 

Le  aol  de  la  ville  est  maintenant  sûr.  Mais 
autrefois  les  matériaux,  employés  à  bâijr  les  tem- 
ples, les  palais  et  les  diverses  habitations,  pou- 
vaient retourner  d'un  moment  à  l'autre  a  leur 
place  d'origine,  en  entraînant  les  gens  qu'ils  abri- 
taient. 
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Cependant  qui  l'eût  cru  qu'un  Jour  ces  mêmes 
habitants  de  Pari»  n'en  iraient  pas  moins  remplir 
de  leurs  innombrables  ossetiunitH  les  espaces  pro- 
fonds creusés  dans  ces  carrières? 

Car  on  exhuma  des  différents  cimetières  de  la 
ville  les  restes  des  multiples  générations  qui  s'y 
étaient  succédé,  plus  de  liuit  siècles.  Ils  furent 
tran8j)ortért,  au  déclin  du  jour,  jM'ndant  quinze 
mois,  dans  l'enceinte  des  CatawnnlH's,  sur  des  chars 
funéraires  couverts  du  drap  înortuaire,  et  suivis 
de  prêtres  en  surplis,  ohantant  l'office  des  mort^. 

Ceux  qui  déc/'dèrciit,  à  l'éi^Kpio  de  la  Révolu- 
tion, y  furent  aussi'  renfernién. 

En  1814,  lorsque  les  Alliés  eauipaient  à  Paris, 
des  bruits  coururent  que  des  tonneaux  à  poiulre, 
installés  dans  la  nouvelle  nécrojwle,  allaient  faire 
sauter  la  ville. 

Des  Français,  en  effet,  avaient  conçu  le  dessein 
de  s'ensevelir,  avec  les  ennemis,  sous  les  ruines  de 
la  capitale;  mais  il  n'aboutit  pas,  et  les  Alliés 
n'eurent  que  la  peur  pour  tout  mal. 
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ÎA>rflque  je  visitiii  les  Catacoinbos,  il  y  avait,  à 
i'enlrée,  une  quarantaine  de  personnes  qui  atten- 
daient. L'heure  arrivée,  nous  descendîmes  un  es- 
calier de  90  marches  et,  tenant,  chacun,  une  bou- 
gie allumée,  nous  défilâmes  dans  un, chemin  obscur 
et  tellement  étroit  que  nous  ne  pouvions  nous  tenir 
qu'un  seul  de  front. 

Après  avoir  longtemps  marché,  nous  nous  trou- 
vâmes en  face  d'une  porte,  au-dessus  de  laquelle 
nous  lûmes  : 
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**  Hoê  ultra  meioi  requieacunt,  beatam  apem  «x- 
pectantea,  "  —  mota  qu'on  a  ainsi  traduits  :  "  Au 
delà  do  C08  bornes,  ils  repsent  en  attendant  une 
autre  vie  ;  "  —  et  plus  bas,  noua  voyons  :  "  Ar- 
rête; c'est  ici  Toinpire  de  la  Mort.  " 

Ces  {larolcs  nous  inspirent  un  plus  grand  re- 
cueillement; puis,  nous  entrons  dans  l'Ossuaire. 
Alors  quel  sjiectaclo  se  présente!  Partout  ce  ne 
sont  qu'ossements  et  débris  d'ossements,  —  que 
têtes  de  morts,  dont  les  cavités  orbitairos  semblent 
nous  regarder  sinistrement,  et  dont  les  mâchoires, 
un  f^'^nd  nombre  munies  de  leurs  dents  fortement 
serrées  les  unes  contre  les  autres,  montrent  un 
étrange  rictus. 

Nous  avançons,  silencieux.  Devant  nous  s'ou- 
vrent do  longues  galeries,  qui  s'entre-croisent,  se 
recourbent,  et  vont  se  perdre  dans  une  immensité 
ténébreuse. 

A  droite  et  à  gauche,  des  murs  d'ossements, 
hauts  de  6  à  7  pieds,  ont,  en  quelques  endroits,  une 
épaisseur  de  60  pieds.  Ces  ossements  se  disposent 
avec  symétrie  sur  le  devant.  Les  apophyses  des 
gros  os  des  bras  et  des  jimbes  y  forment  une  sur- 
face à  peu  près  unie,  coupée  d'une  longue  rangée 
de  crânes,  où,  d'intervalle  en  intervalle,  deux  ti- 
bias en  croix  sous  une  tête  de  mort  rompent  la  mo- 
notomie  de  cette  lugubre  mosaïque. 

Ici  et  là,  on  perçoit  des  autels,  des  chambres  sé- 
pulcrales, sumiont«i  fie  pyramides  do  crânes,  dé- 
corés de  guirlandes  de  têtes  de  morts  et  d'encadre- 
ments faits  avec  les  os  des  bras  et  des  jambes. 

Ces  monuments  portent  des  dénominations  très 
appropriées  à  la  circonstance  du  lieu.    Ainsi,  il  y 
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a  le  sarcoi^age  du  Laorymatoire,  le  pilier  du  Hé> 
mento,  le  piédestal  de  la  Lampe  lépulorale,  la 
Fontaine  de  la  Samaritaine,  VAUée  de  Job,  la 
crypte  d'Ezéehiel,  la  crypte  do  Jérémie,  la  crypte 
de  rEoclé«ia»te,  la  crypte  doa  Vanités,  la  crypte  de 
la  Vérité,  la  crypte  de  la  Pansion,  le  temple  de  la 
Mort,  la  crypte  de  la  Résurrection,  la  crypte  du 
Jugement  dernier,  la  crypte  de  l'autre  Vie,  la 
crypte  do  l'Eternité,  etc. 


««* 


Ces  monuments,  ainsi  quo  les  murs  de  l'Ossur 
aire,  sont  couverts  d'inscriptions  dont  je  vais  citer 
quelques-unes. 

Sur  la  croix  du  Mémento: 

"  Mémento,  hûmo,  (/uia  pulHi  e»,  et  in  pulrerem  rtvfrtcrif.^* 

"Bmivienn-toi.A  homme,  que  tu  es  poussière,  et  qae  tu 
retourncrat)  en  poussière." 

Dans  In  crypte  do  la  Passion: 

••  Conntmmatuvi  est."  —  "  Tout  est  consommé." 

Dans  la  crypte  d'Ezéchiel: 

"  Omo  arîda, 

''  Audite  Verbvm  Domxni, 

"  Intromitlam  "n  tou  fpiritum  et 

"  invetig, 

"  Et  âaho  tuprr  vos  ncrvo», 

"Et  succrefcere faciam  super  roê 

"  carnes, 
"  Et  supirextendam  in  vos  culem. 
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"  Et  dabo  vobis  spiriium 
'  Et  vivetis,  ossa  arida." 


I 
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"  OMMMnto  Mfla. 
**  BcoutM  I»  parois  dn  (MgBMr. 
'  J«  TftiM  Mvoyn  un  «prit  en  rou»  H  tom  tItim, 
"  Je  ferai  naître  dee  nerib  Mr  tom, 
"  J'y  formerai  dei  obaim  et  dee  muaolM, 
" JVtendrai  la peati  uardoMn*. 
"  Et  Je  vooa  donnerai  un  eeprit, 
"  Et  vous  vivres,  ossements  secs.** 


Dans  )a  crypte  de  la  R^urreotion: 

"  An  wn  de  Is  trompette,  le»  morts  ressnsoiteront  incor- 
ruptibles ;  car  il  (kut  que  ce  corps  corruptible  soit  revéta  de 
l'immorUllt^'."  i-  k 

Dans  la  crypte  du  Jugement  dernier: 

"  Sortes  de  la  nuit  étemelle  ; 
"  Rassembles-vous,  âmes  des  morts, 
"  Et  reprenant  vos  mêmes  corps, 
"  Paraisses  devant  Dieu,  c'est  Dieu  qui  vous  appelle." 


Sur  une  grande  croix: 

"  Qui  dormivnt  in  terrm  pvivtrt  evigilabunt,  edii  in  vt'Iam 
Ktemamtt  alii  in  opprobrium," 

**  De  cette  multitude  d'hommes  qui  dorment  dans  la  pous- 
sière du  tombeau,  les  uns  m  réveiUeroat  pour  la  vie  étcr> 
nelle  et  les  autres  pour  l'opprobre." 

Sur  une  roche,  derrière  le  saroopliage  du  La- 
crymatoire,  dit  le  tombeau  de  Qilbert: 


m 


Silence,  êtres  mortels  !  Vaines  giandeurs,  silence  i 
Au  banquet  de  la  vie  infortuné  convive, 
J'apparus  un  Jour  et  je  meurs...... 


It 


A  It  erjpte  de  Malherbe,  on  lit  oee  rera  non 
moine  connus  que  lee  piéoédente  : 

La  mort  •  des  riRueiirs  ft  nall«  autra  pervlllce  ; 

Un  e  b«AU  I»  prltr. 
La  cru«ll«  qnVIle  Ml  m  Douche  lu*  oraillMt 

El  iiotti  Ui»H«  critr. 

Le  peavre  en  m  cmUne,  od  1«  chaume  le  couvre, 

E^t  lajet  à  w»  lois  ; 
Et  le  gartle  qnt  veill»  aux  barrières  liu  iiuuvra, 
N'en  défend  paa  noa  ruli. 

De  mormarer  contre  elle  et  perdre  patience. 

Il  eut  mal  à  propoe. 
VouMr  oe  que  l^ea  veut  est  la  seule  science 

Qui  nous  met  en  repoa. 

Parmi  le  gnnà  nombre  d'inRcriptioni  qui 
offrent  partout  à  notre  eeprit  de  ai  sérieux  sujets 
de  médiUtion,  je  recueillis  encore  au  hasard  les 
suivantee  : 

"  Insensés  que  vous  éten,  pourquoi  vous  promettez-vouti 
de  vivre  longtemps,  vous  qui  ne  pouves  compter  sur  un 
seuljoar?" 

**  Quelle  présomption  à  l'homme  de  compter  sur  le  lende* 
main  I  Où  eat-il  le  lendemain  ?  Combien  d'hommes  iront 
le  chercher  hors  de  ce  monde  ?  Ici-ba»,  il  n'est  sûr  pour 
personne." 

"  Combien  de  ceux  qui  étaient  entrés  dans  le  monde  avec 
toi  en  sont  déJA  sortis  !" 

"  Les  palais  de  la  Mort  nuit  et  jour  sont  ouverts." 

'*  La  mort  non»  a  frappés  ;  craignez  aussi  "es  coups. 
Elle  est  à  vos  côtés;  mortels,  préparez- vous. 

âu'est-ce  que  chaque  race  ?  une  ombre  après  une  ombre, 
ous  vivons  un  moment  sur  des  siècles  sans  nombre. 
Nos  trifttes  souvenirs  vont  s'éteindre  avec  nous  : 
Une  antre  vie,  6  Temps  !  se  dérobe  à  tes  coups. 
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'*Croit«to  qu«  l«  mort  toit  loin  Je  Un  '  Pwt-étni  tn  m 
moment  vol«>t^ll«  «or  ta  téta  et  Ui  ittenAc^^ell*  do  coup 
fatal  t  " 

"O  Mort!  quf  ton  approche  ««t  terrihle  pttor  l'honimequi 
tourmenta  sa  vie  «Jm  vaines  iiiquiAttules  «le ce  monde  et  qui 
lie  leva  Jamain  iesyeui  ven  le  ciel." 

"  Mortel,  rachdte  le  tompe;  met*  à  profit  l'intUnt  où  ta 
reaplrne;  tu  toocbee  «u  bord  de  l'éternité,  tu  va*  bientôt 
devfntr  ce  que  eonl,  ceux  que  tu  contemplée  Ici." 


ina 


"  Le  ceroneil  est  l«  borne  oA  e'arrétent  toua  lea  d 
dee  bommee." 

"  La  mort  te  suit  à  chaque  pa«,  comme  l'ombre  ton  corpa." 

Enfin,  jo  Hiispcna  le  cours  de  ces  diverses  senten- 
cca;  car  il  serait  trop  long  de  les  mentionner 
toutes. 

On  voit  dans  les  Catacombes  "  les  tombeaux  de 
lu  Révolution  ",  le  tombeau  des  victimes  des  mas- 
sacres des  2  et  3  septenibro  1792,  et  aussi  le  tom- 
beau d'Aaspairt,  concierge  du  VaMe-Qrâce,  qui, 
égaré  dans  ces  souterrains,  y  trouva  la  luort,  en 
1793. 

Qu'on  se  représente  les  anguisseH  de  cet  infor- 
tuné, ne  pouvant  reconnaître  son  chemin  dans  ce 
labyrinthe  immense!  On  pourra  se  rappeler  en 
môme  temps  le  passage  du  poème  de  Vlmagina- 
iion,  où  Delille  dépeint,  d'une  fagon  si  poignante, 
l'aventure  d'un  artiste  français,  perdu  lui  aussi, 
mais  heureusement  retrouvé  vivant  encore,  aux 
Catacombes  de  Home  I 
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Armés  de  no«  bougies  alluma  nous  fai« 
sons  comme  une  prooessiou  funèbre  dans  les  rues 
de  cette  cité  des  morts. 

Au-dessus  de  nous  est  Paris,  avec  ses  affaires, 
ses  plaisirs,  ses  mouvements  variés  ;  et  ils  sont  loin 
de  songer,  la  plupart  du  temps,  ceux,  par  exemple, 
qui  vont  de  la  place  SaintrSulpice  au  Pantbéon, 
ou  au  Val-de-Grâœ,  ou  qui  se  promènent  le  long 
du  boulevard  Sain^Jacque8,  et  en  bien  d'autres  en- 
droits, qu'une  ville  des  trépassée  existe  soua  leurs 
pieds. 

Ils  sont  loin  d'y  songer,  quoique  le  Paris  qui 
vivait  autrefois  euit  descendu  dans  ces  souterrains 
sombres,  que  générations  sur  générations  y  aient 
été  ensevelies,  et  que  les  morts  y  forment  une  po- 
pulation de  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  qui 
s'agite  à  la  surface. 

Immobiles  et  muets,  ils  attendent  le  tour  de  la 
génération  actuelle. 

Ici,  évoques,  prêtres,  princes,  savants  et  igno- 
rants, nobles  et  roturiers,  riches  et  pauvres,  ver- 
tueux et  vicieux,  sages  et  insensés,  sont  confondus 
tous  ensemble,  et  aucune  marque  extérieure  ne 
permet  de  les  distinguer  les  uns  des  autres. 
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Un  peintre  a  représenté  dans  un  tableau  une 
multitude  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  qui 
dansent  vertigineusement  sur  un  plan  incliné, 
aboutissant  à  un  abîme.  Les  personnes  qui,  ren- 
dues au  bord  inférieur,  sentant  le  pied  leur  man- 
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quer,  perdent  l'équilibre  et  tombent,  ont  la  figure 
bouleversée  par  l'horreur,  tandis  que  les  autres, 
tout  absorbées  par  le  plaisir,  rient  ù  gorge  dé- 
ployée, sans  se  préoccuper  de  leur  malheur  immi- 
nent. 

Combien,  qui  n'avaient  eu  pour  objet,  durant 
leur  vie,  que  les  pompes,  le  luxe  et  les  amusements 
du  monde,  ont  ainsi  glissé  dans  le  gouifre  de  la 
mort  et  ces  Catacombes,  —  qui,  réfléchissant  à 
peine  à  la  formidable  éternité,  avaient  adoré  leur 
corps,  cette  idole,  rongée  ensuite  par  les  vers,  et  ne 
laissant  pour  dépôt  que  d'informes  et  noirs  osse- 
ments! 

Paraii  tous  ces  restes  gisants,  il  en  est,  sans  dou- 
te, qu'animait  un  eeprit,  dont  l'orgueil  faisait 
hausser  au-dessus  de  leurs  semblables  un  front  su- 
perbe et  méprisant  ;  d'autres,  dont  l'avarice  entas- 
sait trésor  sur  trésor,  abandonnant  à  de  malheu- 
reux héritiers  des  biens  maudits  qui  n'ont  été 
qu'une  occasion  de  ruine  et  de  perdition;  ceux-ci 
se  desséchaient  d'envie,  à  cause  du  bonheur  et  du 
succès  du  prochain;  ceux-là  se  vautraient  dans  la 
fange  de  l'impudicité  ;  les  uns,  encore,  ne  sou- 
haitaient qu'emplir  un  estomac  et  un  ventre,  de- 
puis longtemps  détruits  ;  dans  leur  colère,  d'autres 
éclataient  en  menaces  et  en  blasphèmes  :  la  bouche 
qui  les  vomissait  est  maintenant  muette  ;  d'autres, 
s'étendant  nonchalamment,  ne  voulaient  pas  tra- 
vailler :  que  leur  paresse  se  contente  I  Ils  sont  cou- 
chés jusqu'au  lever  de  la  Résurrection. 

Ces  catacombes  renferment  aussi,  comme  je  l'ai 
dit,  ceux  qui  terminèrent  leurs  jours,  lors  de  la 
grande  Révolution,  -^t  victimes  et  bourreaux  y  re- 
lisent côte  à  côte.    Ils  ont  emporté,  avec  eux,  dans 
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le  sépulcre,  les  opinions  les  plus  diverses,  les  plus 
violente»  acrimonicii  de  la  politique,  les  divisions 
les  plus  acharnées,  la  haine  ainsi  que  l'amour  et  le 
pardon:  et  le  silence  règne  sur  ce  monstrueux  as- 
semblage, autrefois  si  bruyant. 

Les  faux  biens  ont  été  vite  perdus,  et  le  tempe 
est  déjà  passé  loin  de  ceux  qui  so  les  arrachaient 
avec  fureur. 

Insensés  sommes-nous,  un  trop  grand  .ombre, 
individus  comme  «ociébés  et  peuples,  allant  cepenr 
dant  tous  au  rivage  de  l'Eternité,  de  nous  tant  dé- 
tester en  route,  jusqu'à  se  fouler  aux  pieds,  s'écra- 
ser plutc't  que  se  prêter  un  mutuel  secours  ! 

lîeureusement,  ils  y  sont  nombreux  aussi  les  os- 
sements de  ceux  qui  ont  suivi  les  sentiers  de  la  paix 
et  de  la  charité,  qui  ont  préféré  les  biens  vérita- 
bles, toujours  durables,  aux  biens  passagers  et  per- 
nicieux. Ils  no  se  baissaient  pas  continuellement 
vers  la  terre,  jwur  la  brouter  comme  de  vils  ani- 
maux, mais  ils  élovaient  les  yeux  au  ciel  pour  y 
puiser  les  aliments  d'une  vie  divine,  et  ils  sacri- 
fiaient généreusement  leur  existence  mortelle  afin 
de  conquérir  l'autre  immortelle.  Ceux-là  n'a- 
vaient pas  reçu  leur  âme  inutilement,  et  leurs  os 
enchôssés  dans  l'or,  le  diamant,  les  pierres  pré- 
cieuses, mériteraient  d'être  posés  sur  les  autels  du 
Dieu  d'amour. 


il 


««* 


Je  pense  maintenant  aux  matérialistes  qui  pro- 
dament qu'à  la  mort,  tout  est  mort. 

C'est  surtout  quand  nous  sommes  dans  ces  ca- 
chots, dont  l'humidité  glaciale  augmente  la  tris- 
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tessc  de  l'âme,  que  notre  nature  se  refuse  à  admet- 
tre cette  désespérante  doctrine. 

Oui,  c'est  principalement  lorsque  nous  nous  sen- 
tons tout  vivants  dans  ce  séjour  du  trépas  que  nous 
ne  pouvons  nous  résoudre  à  vouloir  y  demeurer 
éterncUon.cnt,  niôino  dépourvus  de  sentiments.  Il 
semble  qu'alors  s'opt're  en  nous  une  transformation 
soudaine  et  mystérieuse,  qu'une  extrême  aversion 
d'être  ici  fait  réagir  notre  instinctive  aspiration  à 
Ih  suprême  félicité;  et  l'âme,  sur  les  ailes  de  l'i- 
magination, perçant  sans  effort  la  voûte  épaisse 
qui  la  couvre,  monte,  avec  une  majesté  indignée 
du  sort  odieux  que  certains  esprits  atrophiés  ont 
l'impudence  de  lui  faire,  vers  les  espaces  illimités 
où  roulent  les  astres  sans  nombre — monte  toujoure, 
et  va  s'abreuver  do  vie  et  d'extaso  aux  sources  de 
la  Divinité;  elle  se  hâte  de  combler  l'immense 
vide,  creusé  en  elle  par  cette  perspective  que  l'hom- 
me tout  entier  ne  doit  être,  après  un  instant  d'exis- 
tence misérable,  qu'un  amas  d'ossements  infecta 
dans  quelque  trou  obscur  de  la  terre  ! 

Si  plusieurs  cherchent  à  se  persuader  que  tout 
est  mort  à  la  mort,  c'est  qu'ils  enchaînent  leurs 
désirs  au  petit  nom!>re  de  jours  que  nous  passons 
ici-bas,  jours  d'infortune  et  de  péchés,  et  qu'ils 
n'osent  examiner  la  justice  de  Dieu  dans  une  vie 
future,  oii  la  présente,  avec  le  bien  et  le  mal,  est 
séparément  absorbée. 


««« 


On  a  donné  l'étrange  nom  de  rue  et  de  barrière 
d'Enfer  au  chemin  qui  mène  aux  Catacombes  et  à 
la  barrière  qui  les  ferme. 
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Ne  pentait-on  point  que  cea  lieux  fonnent  une 
image  de  la  géhenne,  appelée  aussi,  mais  dan»  un 
autre  sens  que  celui  d'anéantissement,  le  domaine 
de  la  mort  étemelle  i 

L'état  affreux,  en  eflfet,  auquel  est  réduit  notre 
oorpe  séparé  de  l'âme,  n*annonoe-t-il  pui*  quelque 
cèoso  de  l'état  de  notre  âme  séparée  do  D'wn,  «lé- 
pouillée  do  tous  les  biens  et  en  proio  à  tous  les 
maux  dans  la  prison  du  châtiment  sans  fin? 

Ne  les  considérait-on  jwint  aussi,  ces  lieux, 
comme  un  certain  enfer  des  oorj»,  jusqu'au  temj» 
de  la  résurrection! 

Et  je  me  retrace^  au  son  de  la  trompette  du  der- 
nier jugement,  le  tumulte  de  ces  ossements  super- 
posés, qui  divergent  avec  fracas  les  uus  des  au- 
tres, ou  qui  se  réunissent  promptoment,  suivant 
leurs  affinités  diverses,  étonnés,  les  uns  marqués 
du  sceau  de  la  vertu,  les  autres  du  stigmate  du  vice, 
de  s'être  tro  /es  si  longtemps  ensemble! 


««« 


Toutefois,  que  différent  sera  le  corps  ressuscité 
des  bons  de  celui  des  médianta.  et  de  ce  qu'il  est 
maintenant  dans  oes  souterrains,  et  mémo  de  ce 
qu'il  était  avant  que  l'âme  l'eût  quitté  I 

Principe  immatériel  qui  vivifiait  le  corps,  elle 
était  devenue  incapable,  par  suite  de  la  faute  ori- 
ginelle, de  le  préserver  des  accidents,  des  maladies 
et  de  la  mort 

Mais  à  la  résurrection  générale,  l'âme  bienheu- 
reuse communiquera  à  son  corps,  selon  les  pro- 
messes de  notre  foi,  une  santé  inaltérable  et  une 
vigueur  indicible. 
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Le  dominant,  le  pénétrant  entièrement,  elle  le 
apiritualisera,  et  il  aura  la  facilite',  par  exemple, 
do  passer  ù  truvers  les  suhgtunccH  \v»  plus  solides, 
comme  un  rayon  do  soleil  perçant  un  cristal,  et  do 
»o  transitortcr,  avec  in  vivacité  de  la  jKînséo,  on  con- 
sécpionoo  plus  rapidement  que  l'éclair  et  oo  qui 
est  physiquomcnt  le  plus  vite,  de  monde  en  mou- 
do,  à  volonté,  et  d'un  bout  do  l'univers  à  l'autre. 

Et  1«  fou  do  l'amour  divin  qui  embrasera  le 
cœur,  et  les  oélettcs  clarté»  dont  riiitelligonce  sera 
illuminée,  rejaillissant  sur  le  oorpe,  le  rendront 
tout  rayonnant  de  gloire.  Loin  d'être  ébloui,  l'œil 
éprouvera  un  pouvoir  incomparablement  plus  in- 
tense que  celui  qu'il  obtient  à  l'aide  du  microeoope 
et  du  téloscope;  los  merveilles  do  la  nature,  les 
mystères  des  infiniment  grands  et  des  infiniment 
potitA,  lui  seront  dévoilés.  En  même  temps  que  la 
création  matérielle,  l'bomme  contemplera  la  créa- 
tion spirituelle,  bien  plus  il  verra  Dieu,  l'aut-eur 
de  tous  les  êtres,  non  pas  en  énigme,  mais  faoe  à 
faoe,  tel  qu'il  est 

Oui,  les  corps  dos  Elus,  dont  les  ossements  gi- 
sent la  plupart,  comme  ici,  dans  la  poussière  et  le» 
ténèbres,  compteront  im  jour  parmi  les  astres  des 
firmaments  des  paradis,  astres  libres,  ayant  la  plus 
parfaite  raison  pour  diriger  leurs  divers  mouve- 
ments, en  harmonie,  les  uns  avec  les  autres. 


««« 


Enfin,  nous  voilà  à  la  porte  de  sortie  des  Cata- 
combes, qui  s'ouvre  :  nous  respirons  l'air  du  dehors, 
nous  revoyons  le  dôme  des  cieux,  le  soleil  qui  y 
étincelle,  et  le  monde  que  nous  avions  tantôt  quitté. 
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Quoi  qu'il  en  loit  de  l'horreur  de  ces  lieux,  une 
visite  y  donne  roocaeion  de  se  livrer  à  des  réflex- 
ion* «alufairea,  et  de  considérer,  au  flambeau  de  la 
njyélation,  le  passage  du  temps  à  rétemité,  afin  de 
n'être  pas  prin  à  Timprovistc,  quand  l'heure  du 
départ  sonnera. 


m 
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Etant  a\l6,  daos  un  vo^agn  on  lirotagtie,  à 
Sainto-Annc;  d'Auray,  j'ai  cru  qu'iiiio  |)etito  «Ioh- 
criptiun  de  la  l>artilique  de  ce  lieu  célèbre  et  quel- 
ques trait*»  de  rhi^toiro  du  jM'lerinajçi»  qui  s'y  ra|>- 
|X)rto  ne  aéraient  pj»8  îtans  intérêt  pour  les  eathol»- 
ques  du  Canada,  d'autant  plus  que  nous  avor.s, 
chez  nous,  Sainte-Anne  do  lieaupré. 


L'église  do  Sainte-Anne  d'Auray,  hâtio  »ur 
l'eniplaocnient  do  l'ancieuno  cha[)clle,  dato  do 
l'annre  1860. 

L'architecto  a  suivi  pour  sa  construction  le  style 
de  la  Renaissance,  tout  en  lui  donnant,  dans  l'en- 
semble, les  proportions  dxi  gothique.  Ses  murs 
sont  de  granit,  et  ils  envoient  dans  les  airs  une 
tour,  où  se  tient  delwut,  comme  sur  un  gigantes- 
que piédorttal,  une  grande  statue  de  sainte  Anne. 
Cette  statue  est  faite  <lo  gros  blocs  de  granit,  re- 
couverts d'une  épaissi'  dorure. 

La  basilique,  s'étendant  en  forme  do  croix  la- 
tine, se  divise  à  l'intérieur  en  cinq  nefs:  trois  de 
l'entrée  au  transept,  et  deux  qui  longent  le  chœur. 

Les  colonnes  de  la  nef  principale  et  celles  du 
transept,  engagées  dans  des  jjioces  d'architecture, 
montent  jusqu'à  la  naissance  des  voûtes  ;  aux  cha- 
pelles absiilales  se  trouvent  des  colonnes  isolées, 
composées  de  grands  blocs  de  granit. 


{I 


! 
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M  ■ourniM  vr  mumiowi 

•«• 

Ijtm  autel»,  au  nombre  d«  troiec,  iont  dMi^  an 
Sacr^-Cœur,  k  la  Kaintn  Vir^rgp,  à  ttaint  Jmtifh,  à 
Mfiinte  Anne,  h  naint  Jnachiin,  à  Raint  .Tean-Ba|>> 
tÎAtc,  à  Haintr  Klizaboth,  k  Raint  Pierre,  à  Ratnt 

Dnnii  loj»  aiitoln,  den  marbre»  do  <lifférentea  cou- 
leurs M!  mêlent  à  dea  pierreu  finea  de  Chnuvigny 
ou  de  VEchaillon.  Tour  lea  paliera  sont  en  mo- 
aaïqueR. 

Les  marbrea  dn  mattre-autel,  j  oomprift  lea  de- 
ffi^a,  ont  '5  donnas  pac  le  souverain  pontife.  TU 
proviennent  de  VEmpor'mm,  oii  lea  empereuk's  ro- 
mains entassaienc  les  marbres  qu'ils  tiraient  de 
contrées  lointaines.  TTno  inscription,  ^av<?e  sur 
l'un  de  ces  blocs  précieux,  nous  apprerd  qu'il.4 
avaient  été  transportés  à  Rome  au  temps  de  Titus 
et  dfi  Domitien. 

Le  maître-autel,  surmonté  d'un  ricbe  retable 
que  couronne  un  dais  superbe,  est  orné  de  quatre 
statues  en  marbre  blanc  représentant  les  Evanjçé- 
listes. 

Sur  la  porte  en  bronze  doré  du  tabernacle,  un 
épi  de  blé  et  un  cep  do  vîjfUG  entrelacés  soutien- 
nent un  lis  :  cmbl^me  de  l'Eucharistie  "  qui  fait 
germer  les  vierges.  "  (*) 

A  la  partie  inférieure  de  l'autel,  trois  bas- 
reliefs  retracent  le  Baptême,  l'Eucharistie  et  l'Ex- 
trême-Onction :  le  baptême,  qui  rend  l'homme 
chrétien  dès  le  commen«;ement  de  sa  vie,  l'eucha- 

(*)  Vinum  germifwn»  virgint»  (\ntA9). 


«àiUTB-AIIIIB  o'aUB4T  |Q 

riitie,  qui  lo  nourrit  et  lui  donne  'let  foraet  dftoi 
»on  voyttj?»'  iiîi-ban,  l'oxlrômoHmction  qui  l'oint 
c?«nuno  nu  atUlHv   |)i>ur  W  |>tt««^  do  rétprnilë. 

Ltt  p|«"itiir«  iK*ul(»ti'r,  qui  putonre  lo  chœur,  ost 
iiicniKti'i  «lo  jçrutiit  jIc«  Alpes  et  de  |»ierre  d'J:*- 
chnilloii.  "n  j)f.tit  nionuiiipiit  cHmmémorHtif  y  eut 
upi»li(nn'  ù  l'i'ndrdit  mémo  <>A  fut  d&'ouvort*»,  il  y 
a  hieiitôt  trois  «itvleë,  la  Htatuo  mirticuleuHe  de 
8»  in  te  Anne. 

••• 

L'aiitol  do  saint  Joaohim  mt  un  don  dei  Pèree 

du  oonciio  du  Vatican. 

L'uutol  «lo  Sainte-Anne,  nommé  aussi  autel  de 
la  Dévotion,  où  8o  reflètent  constamment  les  cier- 
ges qu*y  allume,  du  matin  au  soir,  la  piété  des 
fidèles,  8».ipj)orte  dans  une  niche  élégante,  surmon- 
tée d'un  petit  d«>me,  la  statue  miraculeuse,  colle 
qui  date  de  1823.  Une  châsse  tr\  cuivre  doré,  que 
ferme  un  cristal,  la  contient.  On  peut  voir,  dans 
le  socle,  un  fragment  do  la  tête  de  Tancienne  sta- 
tue, soustrait,  en  1792,  à  la  fureur  des  révolu- 
tionnaires, qui  avalent  jeté  Sainte-Anne  au  feu. 

Des  bas-reliefs  représentent,  à  cet  autel,  les 
principaux  événements  de  la  vie  de  sainte  Anne  et 
do  saint  Joacbim.  Sur  l'un,  je  considère  lo 
grand  prêtre  repoussant  les  offrandes  du  père  et 
de  la  mère  de  la  sainte  Vierge,  et  je  me  dis: 
comme  il  était  loin  de  s'imaginer,  le  grand  prêtre 
juif,  l'immense  (gloire  oui  attendait  sainte  Anne 
et  saint  Joachim  en  ce  monde  et  dan^  l'autre! 

Au  I«l  de  ce«  autel  repose  le  corps  du  prêtre 
zélé  qui  employa  les  demièros  années  de  sa  vie  à 
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Ift  oonstruction  «In  U  »Mn*iHqii«.    C'cit  un  honneur 
qu'il  II  bien  uii'rit/' 

Tout  prvn  do  l'autol  «!«  Sainti'-Annr,  rt  tU»  whii 
tlo  lu  Sttinti-ViiTjfi',  «l«'*  rt'li.|UOM  <l«  nainti»  Anne, 
(lu  voiln  (lo  Mnrio  vt  i\v  Ih  Miiiiifi»  Tuniqu»»  «l«< 
Kutn'-8i'i»ft"'«"«*  Hoiit  «►ntinuillfuirnl  fxpnwér*»  à  la 
vi'ii/Tntion  «U'H  ti<IM«'i». 

l/autol  .In  lii  Saiiiti-Vii'rKP  pw-aMo  «ranf-irn» 
bnn-rcliofi*  on  nlhâtri-,  qui  n'j»r«Mluiw'iit  phwiour» 
êoî^uon  «lo  lu  PaHMÎon.  I^'«  ftjfiirort  w>nt  romarqua- 
hlca  «rpx|m^!*ioti. 

Aux  autol»  «In  8.  .Towq.h  it  «1'^  8.  .ToanHai>- 
tiiitr,  JG  mo  rBpiM'fln  avoc  joie  pt  ftprt/»  nationale 
qiio  r<»n  «Ipux  gratuU  tainb»  notit  uvjht  suinU»  Anne 
U>M  pn^roiiM  (lu  CaniKla. 


•«# 
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L'cntr/'o  do  l't'gli^o  offre  deux  chapelles,  oon- 
«acrées,  l'une  à  «aint  Pierre,  et  Vautre  à  «nint 
Ivcn,  patron»  de  Nicolnzie  et  do  Keriolet,  dont  le« 
reste»  sont  religieusement  conservés  sous  le  palier 
des  autrls:  Nioolazic,  cest  le  bon  lalwureur,  favo- 
rise d'apiwritions  o^deste»,  qui  (\f  uvrit  l'antique 
statue  niirawilouMi'-,  Keriolet.  c'est  le  gr'^nd  j>6- 
olieur  converti,  qui  fut  l'un  do«  p«Merin«  les  plus 
fervents  et  les  plus   assidus   do   la   bonne   sainte 

Anne. 

On  a  placé  leurs  statues,  en  dolior»,  au-dessus 
des  portes  latérales  de  i-  '.içade  :  Nicolazic,  les 
yeux  au  ciel  et  les  niuiu>  jointos,  éjrrcne  son  cha- 
pelet; Keriolet,  les  regards  baissés,  prie  avec 
toutes  les  marques  du  repentir. 
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T>u  haut  tUi  tt'^  |ii»rf«'-,  iHtr  liMipiilli!*  firrulo  U 
iniiititiiilf.  ilH  |,r.».-lHHMnt  i|nf  ^aiiiti'  Aiinr  aWiii.  t 
A  mn  llll'liciMv  II*.  jiiNlf.^  rt  \,M  |M'r|Mlirs  i|,r.ll.. 
priWm.  !,.«  uun  .1.  i,,,,!.  ^i.'rii  Iip*  mitri.*,  it  Un 
fait  foiiH  criii    !•  III  prrHii'  ci  i>n  virrii. 


«    • 


Ri-ntntiH  iiiiiîiiffiMiit  «ItiiiM  IV^IIh,.. 

Lu    «Jiltllf    lie    ,!«'     r,   i'||M'ii,MlJll|l,    i|iriM'»'onip|lp|r 

ïM'tti'  iii^Tipfiuii:  hinihs  iln,,h  ,  ,.f  |,«  «taliii'«  <). 
pri'iiii.rH  «'vi%pi..,  I.rrions  intuiirriit   la  i>luiir<>  «« 
rnV. 

A  l'ai-  .  lie  S.  Pjirii'  v*i  iiiif  itafiu-,  «'ti  lin.nzo, 
du  priiMT  ilrs  aiN.tn-s  hihiMiiMi.  à  ci'll».  i)«.  hi  ha- 
h\\u\\\v  vaiicanr,  ,(  j,.  li^:  Ihm  ,<>•>*  xmuin'H  mn- 
ti  fléaux. 

îh»  Hoiilphirrs  fn-M  vari/rH  riiiLlIisHcnt  «lo 
tJMiillap'M,  .1».  fh.iirM  —  ri.'li..  \iV'f">i'»ii  on  Hura- 
iHdnlf  li.  \\h  —  |,.M  ant«'h,  |«'H  cniifiHMinnriaux  j-f 
!♦'>*  ciiapitcaiix  ilcs  (t»|o|ijH'«*. 

f)oH  vi-rriTi-cs  ropn'Hontint  |«'m  h  lutH  dr  la  liri»- 
tajjriK',  pri'IaN,  iiuiims,  ^nuTrirrs,  •.,  h  \vh  faits 
1«'H  pins  Hailhuits  .h'  la  vi.-  .1..  sai  ..."  Anno  et  iln 
iH'Ioriiiap»'  (l'Anray,  (Irpuin  «on  ori^iiu'. 

Trois  /frandfs  rosu<'cs*  l'clatrnt  de  lunii^n-  à  la 
partie  .sniM'rirun":  on  y  voit  JtwnM-CJiri.st  rpii 
monte  an  clfl,  snivi  <lo  saint*'  Anrip,  dr  saint  .loa- 
chini  ot  <lcs  Jnstrs  dr  l'ancicnm'  loi;  hi  sainte 
V^icTfÇp  qni  dértMilc  aux  youx  do  sainte  Anne  les 
passages  de  l'Keritnre  annonçant  la  venue  dn  ^les- 
sie,  et  Pie  IX  cpii  promulgno  le  dogme  de  Tlni- 
maculéo  Conception. 


1^ 
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An  fond  de  la  tribnne  dominant  le  maître- 
autel,  une  iwintupo  murale  représente  la  terre  de 
Bretapne  et  sa  Basilique:  l'Evi-que,  au  milieu  de 
la  foule,  confie  son  di.K-èse  à  la  mère  de  celle  qui 
enfanta  le  Sauveu-;  à  droite,  parmi  le.s  bannières 
armoricaines,  «e  déploie  rét.-ndar.l  du  Sacre- 
Cœur:  à  candie,  sainte  Anne  sauve  des  nautra- 
gés,  et  au-dessus,  apparaît  la  Trinité,  dans  un  cer- 
cle d'Anges. 

*«« 

De  nombreux  ex-Aoto  —  plaques  de  marbre  et 
tableaux  vouvrant  une  partie  des  murs  —  racon- 
tent les  faveurs  sit^iialées,  obtenues  par  l'interces- 
sion de  sainte  Anne. 

Voici  l'inscription  de  l'un  d'eux: 

''J'avais  la  mlsérahle  habitude  de  m  adonner  à 
la  hoissoti  depuis  l'âge  de  21  ans  jusqu'à  l'âge  de 
4rmns.  Sainte  Anne  m'a  délivré  de  cette  mauvaise 
hahitvde  le  1er  octobre  1860;  et  depuis  ce  temps- 
là,  je  suis  le  plus  heureux  des  hommes. 
'"  Gloire  à  sainte  Amw,  au  ciel  et  sur  la  terre! 

«  Je  veux,  pendant  que  je  vivrai,  l'aimer,  mar- 
cher sur  ses  pas,  et  par  une  vie  de  bon  exemple  lui 
qaqner  des  cœurs. 

'"  Je  suis  venu  de  Paris;  j'ai  fait  1  W  lieues 
pour  la  visiter  et  la  remercier. 

"0  puissante  et  miséricordieuse  sainte  Anne! 
Que  je  suis  heureux! 

''Je  vous  bénirai  pendant  cette  vie  et  pendant 

toute  T éternité! 

GEOKGE  VIEL, 
42  :  rue  des  Fourneaux,  Paris. 


SAmTB-ANNS  d'aUKAT 


99 


Cet  ex-voto  ne  nous  parle-t-il  pas  éloquemment 
d»i  danger  de  s'adonner  à  la  boisson,  puisqu'on  a 
tant  de  difficulté  ensuite  à  s'en  retirer,  et  qu'il 
faut,  on  dirait,  une  grâce  particulière,  un  miracle 
même  pour  briser  les  misérnbles  chaînes  de  la  pas- 
sion d'ivrognerie  ? 


««* 


A  l'un  des  côtés  do  l'autel  de  Ste-Anne  se  trouve 
un  grog  faisceau  do  iMMiuilles  et  d'instruments  di- 
vers que  les  malades  ot  les  infirmes  ont  laissés  là 
en  témoignage  do  leur  guérison  miraculeuse. 

Grâce  à  Diou  !  Vu  pareil  frojJiée  du  pouvoir 
bienfaisant  de  la  grande  Thaumaturge  ne  manque 
pas  non  plus  à  notre  Sainte-Anne  de  Beaupré! 


II 


AUTOUE  DE  LA  BASILIQUE 

De  la  sacristie,  on  passe  dans  les  salles  du  Tré- 
sor. 

Il  possède  plusieurs  reliques  de  sainte  Anne  et 
de  saint  Joaohim,  magnifiquement  enchâssées, — 
une  arche  dorée,  où  Ton  place  la  statue  miracu- 
leuse, quand  on  la  sort,  avec  les  reliques,  aux  pro- 
cessions solennelles,  —  une  couronne  de  la  sainte 
"Vierge,  et  une  de  sainte  Anne,  ornées  de  diamants 
et  de  pierreries,— une  relique  de  la  B.  Margue- 
rite-Marie, —  une  relique  de  la  vraie  Croix,  —  un 
fragment  de  la  maison  de  la  sainte    Vierge, — 
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enfin  beaucoup  d'autres  objets  précieux,  tels  que 
bannières,  calices,  etc. 

On  y  admire  aussi  la  vaillante  épée  que  le  ffê- 
néral  de  Charctte  a  confiée  à  sainte  Anne,  avec  le 
désir  de  In  reprendre,  loreque  le  devoir  de  s'en  ser- 
vir sera  venu.  Sur  le  recouvrement  de  la  poijrnée 
on  lit  ces  mots:  Poilus  mori  quam  fœdari. — Pro 
Pétri  sede.  Pio  IX  Pont,  ma.iimo. — Victoria 
quœ  vincit  mundum  fides  nostra. 


*»* 
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Voici  maintenant  une  barque  où  se  trouve  un 
autel  avec  tous  ses  accessoires.  C'est  un  présent 
de  Léon  XIII  à  la  basilique  de  Sainte-Anne,  en 
souvenir  de  son  jubilé  sacerdotal. 

Que  d'idées  la  vue  de  cette  barque  réveille  en 
noua  !  Notre-Seigneur  qui  commande  dans  la  bar- 
que de  Pierre  aux  vents  et  aux  flots,  qui  lui  obé- 
issent! Et  la  pêche  miraculeuse,  après  laquelle  il 
dit  à  ses  apôtres:  "  Suivez-moi,  et  je  vous  ferai  de- 
venir pêcheure  d'hommes  I  "  Et  comme  elle  s'est 
réalisée  la  parole  du  Sauveur!  Dans  le  filet  de 
Pierre  ont  été  pris  l'énorme  empire  romain  et  les 
innombrables  Barbares.  La  barque  du  prince  des 
apôtres,  dont  le  symbole  s'offre  en  celle  qui  est  de- 
vant moi,  a  vogué  jusqu'à  ces  rives  armoricaines 
et  la  Grande-Bretagne,  bornes  du  monde  alors  con- 
nu ;  mais  elle  ne  s'arrête  pas  là.  L'Amérique  dé- 
couverte, elle  y  passe,  se  l'assujettit  et  rend,  par 
exemple,  notre  Canada  un  des  pays  les  plus  religieux 
de  la  terre.     Elle  cingle  aux  îles  les  plus  éloignées. 


s  ■  I 


SAINTE-ANNE  d'aURAT 


101 


Partout  plie  va,  et  partout  Pierre,  jetant  ses  filets, 
prend  dos  ^oiis,  recueille  des  saints. 

Qucl(iuofois,  dans  le  filet  beaucoup  d'hommes 
frétillent  d'impatience;  en  divers  endroits  ils  le 
déchirent,  se  frayent  un  passage  et  retombent  dans 
le  déluge  des  passions. 

Alors,  |H)ur  se  tirer  du  péril,  ces  déserteurs  de 
la  barque  de  Pierre  se  précipitent  sur  d'autres  na- 
celles: l'hérésie,  rincré<lulité  se  donnent  des  for- 
mes. 

Mais,  carènes  vicieuses,  elles  vont  se  heurter 
honteusement  à  tov.8  les  écueils  où  elles  se  brisent 

Des  naufragés  qui  surnagent,  voyant  que  la 
barque  de  Pierre  est  toujours  l'arche  de  salut, 
quelle  seule  posswle  la  boussole,  guidant  sûre- 
ment, crient  vers  elle. 

Et  Pierre  recoud  ses  filets,  et  il  repasse  dans  les 
eaux  déjà  parcourues,  et  il  attrape  encore  des  mul- 
titudes, parmi  lesquelles  des  Newman,  des  Man- 
ning,  etc.,  qu'il  reporto  dans  le  fleuve  de  vérité 
qui,  do  ce  monde,  conduit  à  l'océan  de  la  bieiAeu- 
reuse  éternité,  vital  élément  de  l'homme  et  de 
l'ange. 

Sans  doute  que  sur  sa  route  la  barque  de  Si- 
mon Pierre  est  agitée  par  les  tempêtes  ;  mais  l'en- 
fer ne  i)révaut  pas  contre  celle  qui  porte  un  autel 
où  trône  le  Fils  de  Dieu;  et  lorsque,  glissant  sur 
la  pente  des  vagues  au  pins  profond  des  abîmes,  il 
semble  que  tout  est  perdu,  elle  remonte  soudain  et 
apparaît,  aux  acclamations  des  anges  et  des  saints 
et  aux  hurlements  de  rage  des  démons,  sur  la  crête 
la  plus  élevée  des  flots,  dont  la  tourmente  n'a  servi 
qu'à  la  mettre  en  plus  grande  évidence;  et  les  es- 
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prit»  infernaux  s'emplisacnt  de  confusion,  et  leur 
désespoir  redouble  de  ce  que,  contre  leur  volonté 
et  leur  désir  le  plus  intense,  ils  n'ont  appliqué,  en 
fin  de  compte,  tant  d'efforts  qu'à  prouver  eux- 
mêmes  aux  yeux  de  l'univers  l'indofoctibilité  de 
celle  qui  a  pour  lest  la  divinité  du  Christ,  et  que 
dirige,  d'une  main  ferme  et  infaillible,  le  pilote 
qu'il  a  désigné,  Pierre. 

Que  de  choses  pourrait  dire  cette  barque  sym- 
bolique du  Trésor  de  l'église  de  Sainte-Anne 
d'Auray,  et  que  Léon  XIII,  successeur  de  Pierre, 
a  été  bien  inspiré,  en  faisant  un  pareil  don  1 


*»* 


Tout  pv'«!  de  l'église,  nous  voyons  un  petit  sé- 
minaire, et  un  ancien  couvent  des  Carmes  dans  la 
cour  duquel  est  plantée  une  Croix  de  Jérusalem. 

A  quelque  distance,  se  dresse  une  colonne  sur- 
montée de  la  statue  de  S.  Anne  qui  couronnait  le 
fronton  de  l'ancienne  chapelle;  a  côté,  une  fon- 
taine épanche  ses  ondes  dans  trois  baasinfl  de  gra- 
nit. .^      - 

Cette  fontaine,  où  a  brillé  la  lumière  des  appa- 
ritions de  sainte  Anne,  inspire  une  grande  con- 
fiance. Des  malades  et  des  infirmes  y  ont  été  gué- 
ris. Une  douzaine  de  bonnes  vieilles  femmes,  qui 
stationnent  là,  accourent  à  votre  approche  avec  des 
vasee  remplis  de  l'eau  salutaire,  qu'elles  vous  of- 
frent ;  et  pendant  que  vous  êtes  à  boire,  elles  vous 
entourent  et  se  mettent  en  prières.  Oh  !  c'est  très 
sérieux  1  Et,  lorsque  nous  retirant,  nous  leur  of- 
frons une  aumône,  comme  elles  nous  remercient, 
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et  nous  aoooniimjfiipnt  dr  Umu-.-»  béiu'tlictionH,  et 
font  i>«>ur  noiH  IcH  vaMix  Km  phn  rtiiiciTt-s  do  |)"(»8- 
IMjritc*!  Mais  ollfs  inms  remlciit  au  centuple  ce  (|ue 
nous  leur  avons  donn«',  et  on  part,  le  oœur  gros  de 
bonheur  et  d'attendrissement. 


If 


*«* 


En  face  de  l'église,  do  l'autre  bord  do  la  route, 
s'étend  le  Champ  de  l'Epine,  ainsi  nommé  à  cause 
d'une  grande  épine  qu'on  y  avait  cueillie  autrefois 
et  qui  fut  longtemps  vénérée,  en  souvenir  des  épi- 
nes cruelles  qui  percèrent  le  chef  de  Jésus-Christ. 
Sur  ce  Champ  de  l'Epine,  maintenant  orné  do 
belles  allées  d'arbres,  sv  trou\o  le  monument  de  la 
Scah-Sancla.  Il  est  fonné  de  deux  largos  esca- 
liers en  pierre,  qui  montent  l'un  vers  l'autre  jus- 
qu'à une  plate-forme  où  s'élève  un  Calvaire.  Une 
voûte  solide  recouvre  le  tout. 

Proche  de  la  dernière  marche  do  l'un  de  ces  es- 
caliers qui  est  la  Scala-Sancta,  '  iolonne  en 
marbre  contient  soua  verre  une  parcelle  de  la  co- 
lonne de  la  Flagellation.  Cet  escalier  compte 
vingt-huit  degrés,  à  chacun  desquels  est  attachée 
une  indulgence  de  neuf  années  jwur  tout  fidèle  qui 
les  gravit  à  genoux  avec  les  dispositions  requises, 
en  priant,  ou  en  méditant  sur  la  passion  de  Notrt- 
Seigneur.  Et  je  vous  assure  que  jeunes  et  vieux, 
riches  et  pauvres  ne  manquent  pas  de  profiter  de 
ces  indulgences,  et  n'ont  pas  peur  de  s'user  les  ge- 
noux. 
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■OUVRWIR8  ET  IMPREII8I0NI1 


En  avançant  dan«  la  campagne,  nou«  apeiw- 
voHH  un  uuuwim^  mnAo  qui  soutient  la  «tatuc  du 
conite  de  Cliarnbord.  J^.  eonite,  la  couronne  dé- 
posée, un  genou  en  terre  et  les  main*  jointes,  in- 
vwjuo  «amte  Anne,  dont  la  statue  brille  «ur  le  son.- 
niet  de  la  basilique.  Jx'«  statues  de  sainte  Gene- 
viève, de  Jeanne  d'Arc,  de  Bayard  et  de  DuGues- 
clm  1  environnent:  magnifique  monument  qui 
nous  montre  le  descendant  d'une  des  i>lus  illustres 
royautés  qui  fut  dans  le  monde  prosterné  devant 
la  mère  de  la  mère  du  Désiré  dc«  nations. 

Du  côté  de  la  gare  on  arrive  à  un  cimetière, 
où  nous  por.vons  faire  une  prière  sur  la  tombe  dé 
-Mgr  de  Segur. 


m 
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OHIOINE    ET    HLSTOIRK   DU    PELERINAGE 

C'est  en  Bretagne,  paraît-il,  à  un  endroit  appelé 
Ker-Anna  (village  d'Anne)  que  s'éleva,  dans  l'Oc- 
cident devenu  chrétien,  le  premier  sanctuaire  en 
1  honneur  de  l  grand'mère  de  Jésus-Oh  st.  C'é- 
tait une  humble  chapelle  qui  fut  renvereée,  à  la 
T  AT^  j  j  ^'^^'''  Probablement  par  les  barbares 
duJNord  dans  une  de  leurs  incursions  sur  les 
cotes  de  France.  Mais  la  destruction  de  cette  cha- 
pelle n  entraîna  pas  la  cessation  de  la  dévotion  à 
sainte  Anne,  qui  se  perpétua  chez  plusieurs  fidèles, 
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a  travew  neuf  «ièdcH,  H^tondanf,  p.,iir  aiiwi  din», 
UfH  rnniort  dv  Vautium*  Hanotnaire,  darw  no  I.,nir  ..m- 
pace  do  tPin|w,  ,.om.n,.  In  ti^»  d'nno  planto  qui 
lleunt  tout  à  coup,  «ouM  lo  n-^n:  «  <l„  LouIh  XUI, 
avee  un  t-panouisscuicnt  t-xiraordinnin'. 

i)ans  la  narration  dos  événenii'um  qui  purent 
luMi  alor.,  j,.  .h'vrlojqHTai  1p«  nottw  quo  j'ai  prises, 
sanH  nu.  départir  januii»  do  la  vérit/»  liïst-.rique. 

.1.1  serai  court  cc|M.udant,  afin  «In  nio  restreindre 
aux  Ix.rnert  qui  je  me  suis  pre>»erite8. 


w## 


L  année  1023,  un  lalwureur  de  la  Bretjiffne 
honnne  «nuple  et  dn.it,  pieux  serviteur  de  la  bonne 
sainte  Anne,  fut  environné  de  prodiges:  tantôt  il 
voyait  un  flaml>eau  éclatant,  tenu  par  une  main 
mystérieuse,  tant.lt  il  entendait  des  concertH  an- 
gehques,  et  d'autres  fois  c'était,  quoiqu'il  n'y  e*it 
personne,  comme  le  bruit  de  la  marebe  d'une 
grande  multitude. 

Un    soir    qu'il    ramenait    ses    troupeaux     des 
cbamjw,    il    ai)ert.ut,  près    d'une    fontaine,  "une 
^^  dame    pleine  de  majesté,  vêtue  d'une  rol)e  plus 
blnnebe  que  la  nei^e.  " 

Effrayé,  le  Imx  lalxmreur  prit  la  fuite. 
^  Quelques  jours  après,   la  dame  de  la  fontaine 
s  otfrit  encore  à  sa  vue,  et  réitéra  plusieurs  fois 
ses  visites. 

"  Debout  sur  un  nuage,  un  flambeau  à  la  main, 
elle  se  tenait  devant  lui,  majestueiLse  et  douce,  en- 
veloppée dans  les  plis  de  son  vêtement  lumi- 
neux. "  (1). 

(1)  Acta  sanctorum,  T.  VI,  p.  249. 
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Chapelet,  lorsque  rendu  à  une  cmix  plauU^e  «ur  le 

bord  du  duMum,  la  dan.e  l'apinOle  ,»«r  m.n  n«Mn. 
iNioolMio  oontinuu  Ma   prit-re  et    ixiursuit    sa 

route.    U  danie  le  précède  juM,u*à  na  demeure,  et 

H  élève  dans  les  ai  m. 

Peu  de  tempi  aprà»,  tenant  de  nouv«.au  mn  d.a- 
pelet,  il  entendit  une  voix  lui  denian.ler  «'il  ne  «a- 

\V^  P"V^"»'  y  «vait  ni  autrt.!MH  «ne  el.ai.ollo 
dan«  le  IWniio  (nom  du  champ  où  se  trouvait 
1  antique  chapelle)  ;  pui«  naué  attendre  «a  rêiMinHo. 
^  dame  ge  présente  à  lui,  étin«.lante  do  ch-t^s 
iVicolazic  tremble  on  la  regardant.  Kilo  lui 
adr«8e  ce«  jMiroles  dans  la  langage  du  pays:  "  Iv« 
Pi icoia'^.ic,  ne  craignez  point: 


•Te  suis  Anne,  mère  de  Ma 


ne; 


Dites  à  votre  recteur  que,  damt  la  pitVe  do 
terre,  appelée    le  Ik.conn.),    il  y    a   eu    autrofoi», 

pelle  dédiée  en  mon  nom.  C'était  In  première  de 
tout  le  paya;  il  y  a  924  ans  et  six  mois  qu'elle  a 
été  ruinée.  Je  désire  qu'elle  soit  rebâtie  au  plus 
tôt  et  que  vous  en  preniez  soin.  Dieu  veut  que 
J  y  SOIS  honorée.  "  ^ 

L'Apparition  s'évanouit,  laissant  l'âme  de  Ni- 
colazic  inondée  d'une  joie  ineffable. 

Cependant  il  attend  six  semaines  avant  d'obéir 
aux  ordres  de  sainte  Anne.  M^e  craintes  assié- 
raient son  esprit.  Ajouterait-on  foi  à  ses  paroles? 
ii  allait-il  pas  être  éconduit?  Enfin  il  se  décide  et 
va  trouver  le  recteur,  messire  Sylvestre  Roduez. 
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1-^8  apprélieiiMioiiH  de  >îi<H)liuic  notaient  pas 
»an«  fondoniont;  car  U>  rtfteiir  «V-oiitu  tn%  mal  m>a 
confidcntfx,  pt  lui  Uéfundit  t>xpriWMiu>nt  de  cmirc 
à  ce»  rêverU'H. 

Iah  premier  lundi  de  uiarn  HVir»,  sainte  Anne  w» 
nianift'Mta  à  lui,  et  *'  elle  lui  re<HMunianda  de  re- 
*'  tounuT  vf»ir  i*«»n  rwteur  et  de  lui  dire,  Je  an 
*'  part,  qu'elle  voulait  qu'on  iMitiL  une  elia|M>lle  en 
"  jMjn  honneur,  daiw  l'emlroit  où  il  y  en  avait  une 
"autrefois...  Klh.  ajouta  qu'à  l'avenir,  lui  et 
"  len  autres  auraient  des  nuir(|ueM  aMsuréen  qui  les 
"  induiraient  à  eroin»  la  vérité  «le  ee  qu'il  avait  vu 
"  et  entendu.  Une  lumière  du  eiel,  ajoutait 
"  «ainto  Anne,  lui  ferait  (hV'ouvrir  mu  aneienne 
"  image,  dans  l'emlroit  du  eltanip  qui  lui  «erait 
"  indiqué.  KIlc  lui  enjoignii,  en  outre,  d'en  par- 
"  1er  à  quehpu's  |çens  de  bien.  "  (1). 

Kt  lui  inspirant  au  ereur  vnv  grande  force,  dès 
le  lendemain  il  retourne  die/,  le  reeteur. 

Mais  e«'lui-ei  :.  . .  (2)  "Si  vous  «mtinuez,  dit-il, 
il  y  croire  (à  cph  ima(/inalionM),  je  voiw  défendrai 
l'entrée  de  l'église  et  l'usagr»  des  sacrements;  et  si 
vous  venez  à  mourir  en  «vt  état,  je  ne  vous  laisne- 
rai  point  enterrer  en  terre  sainte. . .  Tx»8  révéla- 
tions no  se  font  point  fi  des  gens  de  votre  sorte, 
mais  à  des  personnes  savantes  et  saintes.  Ne  me 
parlez  plus  de  ehajM'lle.  .  .  Jamais  je  ne  consen- 
tirai. " 

En  face  d'un  refus  si  ix'remptoire,  Nicolazic  ne 
répliqua  aucun  mot,  et  déposa  tout  entre  les  mains 
de  Dieu. 

(1)  Orandeur»  de  tainle  Anne,  p.  199. 

(2)  Je  marque  par  de  petits  points  les  motti  que  Jv^  passe. 
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■otvRifiM  rt  lUfutMion» 


l.«rd.Mant  ,«r  tant  .1.  U.t/.,  ||  ,ui  dit  un  jo  .  : 

AIK  lu,  d,t...||,s  ron«..,.voi,H  c.„  I),V„  h  on 
"o..  vouH  ....  vorrox  bientôt  ,.n  «bcmclanco  ot  IW 
fl..-no..  do  n.on.h.  qni  vifn.Jrtt  .n'honorer  «;  t  il 
H«'r«  lo  pin.  Kran.l  mira.Io  ,ie  tou«.  " 

monnrl        ^^'"''''^'*''   "PI'^J*^*   vos   voi«'inH 

inonrHe«  avec  vouh...  Vouh  tronveror  l'imni^ 
q".  vonn  mettra  A  «.nvert  .!<..  rin^'e  d,  Lm  ë^ 
ocmna.tr„  enfin  la  v.rit.  de  oe  que  Je  vorafp'^ 

JI  court  cliorolier  des  narentri  «»  -»..:       *.  . 
voient..  fian.î.au,,..^ 

du  Boeenno,  monter  et  descendre  par  troiTfl 
p.m;otnbler  pénétrer  dan*,  la  terre.^  ^  "' 

leur 'Tt  'll'rrr""  ''•^'•'^^  *'^"»'  ^«  î«  Chande- 
ch^  nn  à    V  .  I    •/"  ^^«'^«/""^«•ffnon^  creusent  le 

;^S\a^:::^inS^^^ 

t::^Trri;^t""-  ^'-^^  ^-"^^«-  ^"— ?^ 

ce^u!'".lr"'"^  '^"  rapportent  ù  Messire  Roduez 
2   qu»    est   arrive.     Mais    le   recteur,  pcrsistan* 
dans  ses  premières  idées,  dit  à  Nicolazi^ 
Ou  c  est  un  conte  que  vous  me  faites,  par  h^po^ 
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oriiie,  pour  pnriîtrr  hmnnip  tli»  hlon,  ou  cVut  tin 
pi^  qiin  il!  ilinblc  VKiiH  trtnl,  pour  v«»ui4  ruinrr  «-t 
vou»  fwrtlri».  " 

\tU\  «II'  rorrfflHiri'r  Ir  (l'moijfiiHffr  du  Ihui  |>iiy-4iUi, 
«ainfp  AriMf  iiviiit  «li'jn  lini^ii'  «f  umntrrr,  qui'lquo 
tmi\m  iuiparavanf,  à  >\vn  [n'rn*ttuivH  ]nvmvn,  qui 
"  vireut  <U'<««M'inln'  liu  .  .t-l  uuf  «lauu*  uuijiHtut'UHf, 
•*  vêtui'  lie*  l»lau«',  ruviroun»'-!'  d'uiu'  ••larw'  rt'HptiMi- 
"  fiiiwantr,  vi  uyaut  pnV  iVvWv  ili-ux  tlaniU>aux 
•*  alluHu'H.  "  (  1  ). 

Kt  uu  soir,  uuc  vivf  clartr  jaillit  di-  la  ntatuo 
qui  fM-udant  u«'uf  siiVli'H  avait  rti'  caclH'»'  daux  Ifn 
entrailjps  tt'm'hrpiMi*  do  la  torn-,  olarU'  qui  m'  pro- 
jeta «ur  tout  Ir  cliaiup  du  liiHTiiuu;  j't.  vu  uirun' 
tPuipH,  w  tif  l'iitrndri'  uu  hruit,  d«'  pas,  cdmiuk! 
«dri  dt'  la  uuiPi'lif»  d'uut-  ;;rand»'  :nultitudf. 

\a>  pupli"  ^taif  «l'autaut  plun  |M»rt<'  à  acci'pti'r 
<-i's  w'vvlatiouM  (pi'il  avait  toujours  cru,  d  apri'a 
uuo  ani'icnuc  tradili«»ii,  qu'uur  rha|Kdlr  ««xistait 
autrc'fjÛM  uu  lieu  où  la  statue  fut  d^juvcrtr.  Par 
rpsi»*>rt,  jauiais  le  s«k'  «Ip  la  charnu'  uy  pas-ait,  et 
ou  avait  c<»utu»uc  de  «liro  à  ««ux  qui  lalM.uraicut  : 

"  I*rcncz  p;ardc  à  rcu<lroit  de  In  chafx-llc!  " 

L'cHprit  doniiuc  par  tou«  les  prfnlip'«  qui  iVla- 
taicut,  la  itmh'  accr»urut  se  prosteruer  aux  pie«ls 
<lc  la  statue,  et  déjà  versait  d'iilMuidauteH  «  'uiôuci 
jHMir  la  construction  d'une  cha|Mdle. 

Manifestation  |H>pulaire  qui  ne  fut  guère  du 
goût  de  Messire  Rodiiez  qui  envoya  doiu  Tli<.nii- 
nw,  son  vicaire,  s'y  op|K»ser. 

Boni  Thomincc,  arrivé  siir  les  lietix,  jette  par 
terre  d'un  coup  de  pied,  par  un  zèle  trop  significa- 

(1  )  Gloire  tU  aainte  Annf,  ch.  IV. 
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tif,  ri^abcflii  Pt  |p  plat  qui  onntirnt  li>i  offran- 
«l«« ,  piiin,  iiifrtiiçRiit  lin  la  |ii  (hp  i|p  rrxptmimtini- 
«•«lion  iHux  «li>  In  |nim;m(>  'pii  l'tMirnf  pr^^itcntii,  il 
Inir  (H>iniii«iii|i>  «!«•  m>  miiror  nii  pliM  tôt. 


••« 


il  • 


Si  le  rrrtPiir  «li»  PInnnrrt  Pt  «on  vipaîrp  m»  mon- 
traio  t  H'unp  fiTiiirt/*  |M)iiNitA>  JHHqirii  IVxm*!»  pour 
«rn*tpr  Iph  projfri-H  «!••  «•  •  ipriU  M'iuiiifcinHipiit  Ptrp 
un»»  <liingi>r('u<«p  KU|N>rMtirion,  il  nVn  /'t«it  ]}m  «Ip 
uipuip  «Ip  IV'vt^pip  ihi  «liitWw,  Mgr  »!»•  ltortuiHili>p, 
non  pluM  «pu»  tU'^  nipupiiiM  «Ir  Viukiph  vt  (PHutrpA 
|N>rMiunpA  lr«''M  imi  vu»*  i\au*  lu  itm'W'U'. 

(Vux-i'i  intcninrrnt,  pt  Hrpnt  xuliir  phnipurM 
intprntgHtoirpM  à  Nipnluxip;  pt,  n'a.yiiiit  ripu  tri»u- 
V»'  iinuM  «PH  paroJPM  iIp  contmin»  A  rKvanf^iJp  ni 
aux  ('nnoux,  ilx  furent  unitniniPM,  aprr>i4  avoir  miV 
n'nipnt  r^fl^hi  devant  Dieu,  il  r^«ou(irp  qup  non 
mpuIpuipuI  \U  pouvaient  jjpnnpttrp,  mai»  qu'il»  cle- 
vaipnt  nièino  enpouniffj'r  rA<lifieation  tl'unp  eha- 
IK'Ile  {K>ur  pntrptpnir  la  <l6votion  dvn  |iMprin«,  en 
ui    lieti  où  il«  affluaient  «le  timtp»  part». 

Parmi  le-*  défenseiir»  «le  Xic«>laj5ip,  «e  «liatiii- 
pu.iit  le  I*ère  Aml>rf)i»e,  eapuein.  Lui  op|w«ait- 
on  !'ip:n«>rane«'  «lu  lalxiincur,  il  répon«lait  que  Jé- 
HUH  avait  eli«)i»i  «le  jniuvre»  jMVIieur»  pour  elian^r 
la  faee  «lu  mon«le.  V«nilait-on  le  faire  passer 
[MMir  un  fou,  il  rnpix»lait  sa  wnduite  exemplaire, 
ses  fer^'ente»  [)rière»,  «e«  ecmmiunions  frtVpientes. 
Un  conseiller  au  Parlement  n'étant  permis  de  blâ- 
mer des  jK'lerins  qui  veuaieut  de  trc'a  loin  :  **  Si 
vouH  aviez  été  conseiller  d'Etat  dvS  Troi-  Rois,  lui 
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dit-il,  VOUA  Ira  miMiec  cliMiiMl^  >[**  quitter  hm 

]m\'<k  (NHir  utlrr  iuiomr  Vt^nUnt  .^é^n^  Haiii  Tétable 

•It.  lUthU-iui...  '• 

Il  i^if  l'ioiiiittiit,  au  prcmit*r  «Itonl,  que  «tinte 

Aiim»  cnvu^ût  *i  ««tuvriit  Xifniaxif  iM>iiitult(T  «on 

nvti'ur;  mai*  par  \k,  rilc  ûpmuvait  mn  t>béi«anoe. 

I)i»  plu»,   rop|MMitif»n  (lu  rwteur  rt^ndait  l'ajuvre 

quVIIr  iiiuufininiit    nioiiM  ttuniiecte  aux  incrédulea: 

par  I»  i'«nifrMfli«"tinii  riiônii»,  ««lin  m*  fortiflcra^     et 

<l<'|K>nrvu(>,   |N>iii|iiiit   il«««  anti^,   cl»»  moyeiui  hu- 
«...:..-    ..II..  ..' :.-..:.  !..      i.   . 


niaiiiit,  cilt»  ri  vn  paraîtrait  que  pliiM  iliviiie. 
Kt  DIr'ii  tlnit  iiiiHrti  JH  liauto  main  mir  wi 


«♦  en- 


tri'princH,  «•!  il  lui  v*i  fiifiji'  Av  uii'ttn*  i\  la  raiwui 
tfMix  qui  vmli'iit  \m  i>iii|MV|icr,  qii«>|«|Ui>  |MMiti»u 
qirilH  iK>('ii|M>nt. 

I>i'ux  jour!*,  «'M  l'flfef,  apn*'H  mui  l'fpiiiWV  Hur  IVa- 
«•hIh'IIo  aux  aunii"»iu»i»,  doiti  Tlioiiiinec  rcMaent  au 
liniH  un  nnil  inconnu  qui  le  cnnuluit  à  la  touilN%  au 
I^Hit  (le  truin  ant*.     Il  inourt  vn  regrettant  h»  fautr. 

Kt  tnÛK  MetnainoM  H*6taient  6eoul^«»  dopuia  w»n 
fameux  onln*  au  vicaire,  que  Meiiflire  RodUe*  e^t 
frapix'  à  Hon  tour.  Il  «'écrie  HOiidair,  au  milieu 
de  la  nuit,  qu'on  l'assaj^Hine,  qn'on  le  hrfde. 

On  areourt,  il  n'y  a  perHonne,  ni  c  n'est  lui. 
^Iai«  on  le  tnuivo  perehw  de«  deux  hra«;  de  tM»rte 
qti'ii  ne  [Kuivait  «'en  servir  et  qu'il  ^allait  lui  don- 
ner h  manger  comme  à  un  petit  enfant. 

NV'anmoin-*,  malgré  !4on  eliâtiment  et  celui  de 
dom  Thominec,  il  continuait  de  lutter  contre  la  d^ 
votiou  nai^ante,  jusqu'à  ce  qu'ennuyé  de  sa  pé- 
niWp  maladie,  et  mir  les  remontrances  charitables 
d'un  de  se»  amis,  il  cf)nj»entit  à  essayer  une  neu- 
vaine  aux  pieds  de  la  statue.    Pour  ne  pas  être  vu, 
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il  s'y  remlait  lu  luiit;  inais  à  mesure  qu'il  priait, 
sa  rijçidc  iucrtMlulité  se  courbait  ft,  à  sa  dcrnièro 
visite,  s'étant  fait  hiver  les  nuiiiis  et  les  bras  dans 
la  foutaine,  il  eu  sortit  eoiuplèteineut  fçuéri. 

Alors  ce  tut  uu  eliauireuu'ut  railical  aussi  dans 
son  esprit;  car,  trausi)orté  de  joie  ut  de  reconnais- 
sance, il  se  hâte  d'aller,  dès  le  matin,  auprî\«j  de  la 
statue  où  les  |H*lerins  étaient  «léjà  rassemblés,  et  il 
déclare  hautement  devant  tout  \v  monde  <iu'il  croit 
maintenant  aux  iévélati(»ns  de  Nicolazie,  à  qui  il 
denuuMle  humbleuieut  pardou,  et  il  annonce  que 
ce  sera  lui  qui  c«'lébrei'a  la  première  messe  en  ce 
lieu  Ix'ni. 

On  pourrait  citer  d'hutres  cas  étranges,  où  des 
personnes,  s'étant  moquées  de  l'établissement  du 
ptderinage,  re(;urent  divers  châtiments  qui  les 
oblip;èrent  à  rentrer  en  euxMuênu'S. 

Enfin  toiis  les  obstacles  furent  écartés,  et  on  ré- 
solut de  bâtir  la  chaiH-ile  à  l'endroit  où  il  y  en 
avait  eu  une  autrefois,  et  où  la  statue  fut  décou- 
verte. On  fixa  à  la  date  du  2(1  juillet,  fête  de 
sainte  Aiuie,  la  ik)s<'  de  la  ju-emière  pierre. 

Kn  attendant,  un  sculpteur  d'Auray  retcmcha  la 
statue;  et  des  frajijments  ayant  été  dé^wsés  dans 
l'eau,  cotte  eau,  par  la  vertu  ipii  lui  fut  commu- 
uiquéK',  guérit  ])]usieurs  malades  qui  en  burent 
avec  resiK'ct.  ("était  le  prélude  des  miracles  qui 
devaient  s'accomplir  bientôt  devant  la  statue. 

La  fête  de  sainte  Anne  fut  magnifique:  trente 
mille  j)èlerins  se  réunirent  pour  la  cérémonie  de 
la  pose  de  la  })vemière  pierre,  et  le  recteur  de  Plu- 
neret,  selon  sa  promesse,  offrit  le  premier  le  saint 
sacrifice,  sur  vm  autel  provisoire. 
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Cette  affluence  do  monde  commence  la  série  de 
ces  pôleiinaj^es  extraordinaires  qui  se  renouvel- 
lent chaque  année  à  la  gloire  de  sainte  Anne. 

L'Apparition  a  trionii>lK',  et  pf)tir  faire  naître 
ces  chrétiennes  fjorégri nations,  v\Ui  ho  servît  d'un 
instnmjcnt,  au  point  de  vue  humain,  bien  fragile, 
puiwjue  c'est  un  siniplo  lalKUireur,  ne  sachant  ni 
lire,  ni  écrire,  et  ne  parlant  que  le  patois  de  son 
pays.  D'un  antre  c«"ité,  on  voit  un  prêtre  qui,  au 
lieu  de  le  seconder,  ne  cesse  «le  le  rebuter.  Mais 
sainte  Anne  pourra  faire  tout  plier  à  ses  desseins, 
et  ce  prêtre  récalcitrant,  ce  sera  lui  qui  célébrera, 
avec  empressement  et  l)onheur,  en  face  de  la  statue 
miraculeuse,  «pi'il  avait  longtemps  rejotée,  la  pre- 
mière des  messes  innombrables  (pii  se  diront,  dans 
la  suite  des  siwdos,  en  un  endroit  devenu  fameux 
sous  le  nom  de  Sainte- Anne  d'Auray. 

On  préi)osa  au  service  de  la  chaixîlle  des  reli- 
gieux du  Mont-Cannel. 


Il 


IV 


Lorsque  le  bruit  des  événements  de  Keranna 
eut  dépassé  les  limites  de  la  Bretagne,  I^uis  XIII 
et  Anne  d'Autriche,  souverains  de  la  France, 
s'empressèrent  de  se  recommander  aux  prières  des 
pèlerins,  et  le  roi  envoya  en  Bretagne  une  relique 
de  sainte  Anne,  apportée  de  Jérusalem  par  les 
guerriers  de  la  sixième  croisade,  relique  dont  la 
translation,  depuis  Paris,  fut  signalée  par  des 
prodiges. 

En  Bretagne,  on  se  forme  en  procession  pour  la 
recevoir.     On  la  porte  triomphalement,  et  elle  s'a- 
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vancp,  parmi  les  soldats  en  armes,  aux  détonations 
de  la  mousqucterie,  au  roulement  des  tambours, 
au  son  des  eloehes,  des  trompettes  et  des  hautbois. 
Les  bannières  des  paroisses  flottent  dans  l'air,  et 
l'heureux  Nieolazic  tient  en  main  la  grande  ban- 
nière (le  sainte  Anne.  T^s  eantiques  et  les  prieures 
ne  cessent  de  retentir  tout  le  long  de  lignes  im- 
menses. 

La  fête  fut  vraiment  digne  du  présent  royal, 
dont  les  habitants  de  Keranna  o\i  plutôt  de  la  Bre- 
tagne tout  entière  devenaient  les  heureux  dépo- 
sitaires. 

••• 


I^  22  septembre  1038,  le  pape  donna  une 
grande  manpie  d'approbation  aux  pèlerinages  de 
Keranna,  en  y  expédiant  la  bulle  d'érection  de  la 
confrérie  de  Sainte-Anne.  Dans  le  livre  d'or  de 
cette  confrérie,  les  noms  les  plus  illustres  se  lisent 
tt  côté  des  plus  humbles:  évoques,  rois,  reines, 
grands  seigneurs,  magistrats,  s'honoraient  d'en 
faire  partie. 

Ces  hauts  personnages  reconnaissaient,  en  s'hu- 
miliant,  la  faiblesse  de  la  nature  humaine,  et  de- 
mandaient an  siège  apostolique  d'enrichir  la  con- 
frérie d'ind"lgenees. 

Toutes  ci'S  attentions  des  sommités  du  monde 
chrétien,  prodiguées  à  la  chapelle  d'Auray,  y  fai- 
saient affluer  un  nombre  plus  considérable  de  pè- 
lerins. Aux  solennités  de  la  Pentecôte,  on  y  voy- 
vait  réunies  jusqu'à  80,000  personnes,  et  encore 
davantage,  à  la  fête  de  sainte  Anne.     On  y  arri- 
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vait  de  très  loin,  et  cela  peut  surprendre  en  un 
temps  où  les  cliemins  de  fer  n'existaient  pas. 

La  multitude  couvrait  les  champs  et,  ne  trou- 
vant pa«,  pour  la  plupart,  d'abri  suffisant  où  se 
loger,  reposait,  la  nuit,  dehors,  les  femmes  au  cen- 
tre, et  les  hommes  tout  autour,  en  très  bel  ordre, 
comnïe  les  anciens  Celtes  aux  époques  de  leurs 
migrations. 

Et  ces  fK'lcrinages,  par  le  soin  des  évêques,  des 
prêtres  et  des  moines,  avaient  lieu  avec  une  pompe 
extraordinaire. 


.iî 


-if 


««* 

Les  habitants  de  la  Bretagne  aiment  à  chanter. 
A  Qiiiberon,  où  j'ai  séjourné  quelque  tempe,  je 
voyais  passer  des  troupes  d'hommes,  marchant  à 
la  militaire  et  faisant  résonner  les  airs  de  mélo- 
dieux refrains. 

Et  quand  ils  vont  en  pèlerinage,  les  Bretons 
chantent  des  cantiques  et  prient  ensemble,  exci- 
tant dans  leur  cœur  le  feu  sacré  de  la  piété  et  veil- 
lant à  ne  pas  le  laisser  éteindre. 

Et  ils  s'intéressent  ainsi  d'autant  plus  à  ces 
manifestations  religieuses. 


*** 


Le  13  mai  1645,  vingt  ans  après  la  découverte 
de  la  statue  miraculeuse,  Nicolazic,  dans  la  plé- 
nitude du  contentement  et  de  la  joie,  partait  de 
ce  monde.    Ayant  reçu,  avec  de  grands  sentiments 
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de  piété,  le  Viatique  et  l'Extrême-Onction,  il  ex- 
pirait parmi  les  rayonnements  de  l'apparition  de 
la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Anne  qui  wnaicnt,  à 
cet  instant  suprême,  chercher  l'âme  de  leur  bon 
serviteur  pour  la  transporter  dans  les  deux. 

Il  laissait  un  fils  qui  fut  ordonné  prêtre  et  qui 
se  dévoua  aux  missions  des  Jésuites. 


*»* 


Ce  laboureur,  que  l'on  considère  comme  le  saint 
Isidore  de  la  Bretagne,  ne  savait,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  ni  lire  ni  écrire.  Cela  ne  l'a  pas  empêché, 
néanmoins,  d'être  un  homme  droit,  honnête,  poli, 
et  très  instruit  dans  les  choses  de  la  foi  et  les  rè- 
gles de  la  conduite  chrétienne. 

Bien  différentes  furent  la  vie  et  la  mort  de  ce 
personnage  qui,  un  si^île  plus  tard,  devait  tant 
faire   par   ses  écrits   pour  pervertir  la   France. 
Celui-ci  connaissait  les  sciences  de  son  temps  et 
les  lettres  humaines;  mais,  aux  regards  de  Dieu 
et  des  anges,  il  était  bien  inférieur  en  vertu  et  en 
science  véritable  au  pauvre  laboureur  de  la  Bre- 
tagne: et  oe  chef  d'impiété.  Voltaire,  pour  le  nom- 
mer par  son  nom,  après  avoir  traîné  ses  misérables 
jours  sur  un  chemin  couvert  d'épines  où,  croyant 
cueillir  des  roses,  il  déchirait  et  ensanglantait  ses 
membres,  tombera  au  bout  de  sa  longue  carrière 
octogénaire   dans  l'abîme  de  la  mort,  comme  un 
damné,  la  rage  et  le  désespoir  au  cœur. 

Quant  à  Nicolazic,  dans  la  voie  de  la  simpli- 
cité chrétienne,  qui  est  cependant  plus  élevée  que 
toutes  \es  sublimités  de  la  terre,  il  trouve  une  vie 
heureuse,  terminée  par  une  bonne  et  sainte  mort. 
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Le  pèlerinage  ih  Sainte-Anne  d'Auray,  fondé 
sur  seM  révélations,  contribua  à  préserver  lea  habi- 
tants de  la  Bretagne  du  calvinisme  et  de  l'incré- 
dulité, et  lorsque  le  gouvernement  révolutionnaire 
donnera  l'ordre  de  détruire  leurs  autels,  eux  et  les 
Vendéens  oseront  engager  avec  des  armées,  victo- 
rieuses de  l'EuroïKî,  cette  guerre  terrible,  que  le 
plus  grand  génie  militaire  qui  fut  peut-être 
jamais  a  appelé  ''  une  guerre  de  géants.  " 


lu 


Parmi  les  plus  illustres  pèlerins  de  Sainte- 
Anne  d'Auray,  je  mentionnerai,  après  Nicolazic, 
le  marquis  Pierre  le  Gouvello  de  Keriolet. 

J'avais  déjà  entendu  parler  de  lui  par  le  très 
regretté  M.  Martineau,  P.  S.  S.,  un  jour  qu'il 
prêchait,  selon  sa  puissante  éloquence,  dans  la 
chaire  de  Notre-Dame  de  Montréal. 

Et,  un  autre  jour,  me  trouvant  à  la  bibliothèque 
de  l'Union  Catholique,  au  Gésu,  à  Montréal,  je 
mis  la  main,  par  hasard,  sur  un  livre  intitulé  Le 
grand  pécheur  converti  En  ma  qualité  d'abonné, 
j'emportai  ce  livre  dont  la  lecture  m'intéressa 
beaucoup;  c'était  la  vie  de  Keriolet. 

Je  fus  donc  un  peu  surpris,  ne  m'y  attendant 
pas,  de  voir  sa  statue  orner  avec  celle  de  Nicola- 
zic la  façade  de  la  basilique  de  Sainte-Anne,  et 
d'apprendre  que  son  corps  reposait  sous  le  palier 
de  l'autel  d'une  des  chapelles  qui  s'y  trouvent. 

Plusieurs  n'igi  crent  pas,  dans  l'existence  de  cet 
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homme,  ces  moments  qu'on  n'aurait  jamais  pu 
imaginer,  où  il  osa  décharger  contre  le  ciel  des 
coups  de  pistolet  de  ce  que  la  foudre  grondait  au- 
dessus  de  sa  tête. 

Je  conseillerais  de  lire  l'histoii-e  de  sa  vie,  vrai- 
ment curieuse  et  extraordinairo.  Sa  convergion, 
qui  arriva  lors  des  exorcismes  des  Ursulines  de 
Louduii,  "est  un  phénomène  dans  l'ordre  de  la 
grâce.  "  Etonné  des  hurlements  et  des  oontoi^ 
sions  des  possédées  qui  lui  oflFraient  l'image  des 
tourments  et  du  désespoir  des  démons,  confondu 
des  révélatioua  qu'elles  faisaient  sur  ses  fautes  les 
plus  cachées,  et  effrayé  de  leurs  menaces,  il  trem- 
bla d'aller  dans  cet  enfer  dont  la  porte  semblait 
s'ouvrir  devant  lui.  Immédiatement  il  se  résout 
à  changer  de  conduite,  demande  sincèrement  par- 
don à  Dieu,  accomplit  une  pénitence  héroïque  et 
devient  un  grand  saint. 

Je  citerai  ensuite  Henriette  de  France,  reine 
d'Angleterre,  qui  fit  le  pèlerinage  de  Bretagne,  en 
1644.  Bo99uet  l'a  célébrée,  dans  ses  oraisons  fu- 
nèbres, ainsi  que  sa  fille,  cette  jeune  princesse, 
aux  obsèques  de  laquelle  il  prononça  cee  mots  de- 
venus fameux  dans  les  fastes  de  l'éloquence  :  "  O 
nuit  désastreuse  !  ô  nuit  eflFroyable,  où  retentit  tout 
à  coup  conmie  un  éclat  de  tonnerre  cette  étonnan- 
te nouvelle  :  Madame  se  meurt  I  Madame  est  mor- 
te I" 

Je  signalerai  aussi  la  duchesse  d'Angoulême, 
fille  de  Louis  XVI  et  la  duchesse  de  Berry.  Mais 
je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  nommer  toutes  les 
personnes  dont  Sainte-Anne  d'Auray  reçut  la  vi- 
site. 
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Qu'il  me  «wffiw»  Je  désigner,  de  nos  temps,  Mon- 
talembert,  Louis  Veuillot,  et  oc*  chevalerei*qu«\H 
RoldatH  du  Sacré-Cœur:  le  général  de  Cathelineau, 
le  général  de  Sonix  vt  le  général  de  (Miarette, — «•»• 
dernier,  une  i\v  n<H  meilleures  eonnaiflflaneex,  à 
qui  pIuHicurH  «l'entre  nous  ont  <u  l'honneur  de 
serrer  la  main,  lors  d(«  mnx  vovagi-  au  Canada. 

Que  je  ne  taiiw  pas  cependant  des  corp«  d'ar- 
mée tout  entiers,  tels  que  les  zouaves  pontificaux 
(volontaires  de  l'Ouest),  et  les  marins  de  Vannes. 


«•• 


Ceat  notre  mire  à  tons,  mort  ou  vivant,  dit-on, 
A  Sainte-Anne,  une  fois,  doit  aller  tout  Breton. 


Rien  ne  justifie  ces  vers  d'un  jiot'te  de  la  Bre- 
tagne comme  l'immense  multitude  accourue  à 
Sainte-Anne,  certains  jours  i\o  l'unnée. 

Riches  et  pauvres,  hommcrt  et  femmes,  entre- 
prennent à  pied  un  trajet  de  40  à  .^lO  lieuiM  et, 
aussitôt  arrivés,  ils  se  mettent  à  faire  à  genotix  le 
tour  de  la  l)asili(]ue. 

Parmi  cette  foule,  il  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer des  pcrsonm's  de  diiïérents  pays  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique;  et  l'étranger  regarde  avec  éton- 
nement  ces  Bretons,  aux  pittoresques  costumes, 
parlant  encore  la  vieille  langue  celtique. 

Lorsque  la  mesap  se  célèbre  à  l'autel  de  la  Scala- 
Sancta,  tout  ce  monde  est  rassemblé  dans  le  champ 
de  l'Epine,  et  on  a  sous  les  yeux  un  spectacle  in- 
dicible. 
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Daîw  son  langage  naïf,  l'habitant  de  la  Bre- 
tagne unnonoo  qu'il  va  au  Pardon,  quand  il 
fait  un  pi'lfirinagi».  Pour  lui,  en  oflFet,  qui  e*t 
plein  (le  foi,  1m  lieux  do  p<Merinage  sont  de»  ré- 
«eryoi.H  de  grûee»,  où  il  puise  l'alKindanoe  den  mi- 
MC^rieordea  divines  y  trouvant,  avw  la  santé  de 
I  âme,  souvent  celle  du  corps.  Il  reprend  ensuit© 
plus  anlenunent  le  chemin  de  la  vie  chrétienne, 
sans  jamais  se  lasser  de  ciieillir  des  fruit*  de  sa- 
lut, de  bonheur  et  do  gloire  jiour  l'éternité. 


«## 


mi- 


i"l 


Entre  les  solennités   qui    attirèrent    à    Sainte- 
Anne  d'Auray  un  plus  grand  nombre  de  pèlerins, 
j'indiquerai  celle   qui   eut   lieu,  le  30   septembre 
1868,  à  l'occasion  du  couronnement  de  la  statue 
do  sainte  Anne.     Elle  se  prohmgca  pendant  huit 
jours;  six  évtkpies,  plus  de  mille  prêtres,  des  re- 
présentants de  la  magistrature  et  de  l'armée,  des 
députés,  etc.,  étaient  présents.     Mgr  Freppel,  évo- 
que d'Angers,  alors    doyen    de    Sainte-Geneviève, 
et  professeur  d'éloquence  sacrée    ù    la    Sorbonne, 
y    prononça    un    remarquable    discours,    que    j'ai 
pu  me  procurer,  et  je  cède  à  l'envie  d'en  présen- 
ter quelques  extraits,  d'abord  celui-ci  où  il  dépeint 
la  sainteté  de  sainte  Anne,  la  patronne  de  la  Bre- 
tagne et  du  Canada,  d'une  manière  si  p,  ofonde  et 
si  vraie: 

"  Il  s'agit  d'honorer  en  elle,  par  un  acte  symbo- 
lique, ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  d'honneur  parmi 
les  hommes. . .,  ce  qui  est  plus  haut  que  le  génie, 
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la  icionoo  et  lu  nouvpniijpU?,  ce  qui  dépaase  en  v^- 
ntablo  éclat  toute»  Ion  uiajfnificencM  do  la  ter- 
re.. .:  la  vertu  et  la  nainteté. 

"Kt  quelle  HainM/"-!  Lrie  «ainteté  qui  touche 
(le  prOs  a»ix  fonrlornents  meniez  du  ehri-*tiani«iue; 
une  sainteté'  «l'où  a  «ur^i,  «nnme  de  Ha  racine,  la 
ti|çe  ^lorieuiM'  Rur  la(|uelle  «'cnt  épanouie  la  fleur 
de  l'éternité;  une  sainteté  qui  a  resplendi  comme 
le  crépuHcule  dv  ranoienne  loi  et  l'aurore  de  la  loi 
nouvelle;  une  nainteU'  qui  apparaît  entre  le  Sinaï 
et  le  Calvaire,  dernier  reflet  do  l'un,  premier  ray- 
on de  1  autre;  une  sainteté  qui  ré«ume  la  Bible, 
qui  annonce  l'Evangile,  la  sainteté  d'Anne,  mère 
de  la  V'erge  immaculée,  mère  de  celle  qui  sera  la 
mère  de  Dieu.  " 

Je  reproduirai  hn  mots  suivants,  qui  peuvent 
aussi  s'adresser  aux  faniilIoM  canadiennes. 

"Il  (Dieu)  a  vr.uln  qtio  l'imago  de  la  matrone 
(le  Juda  demeurât  «usi^-ndue  sur  vos  têtes,  comme 
le  symlxde  et  le  modèle  des  vertiw  domestiques, 
comme  ridéal  de  l'éi)ouse  et  .le  la  mère,  afin  qu'à 
1  exemple  de  celle  qui  eut  iKuir  époux  un  saint,  qui 
eut  pour  fille  la  reine  de  tous  les  saints,  vous  con- 
serviez au  foyer  de  vm  familles  la  soumission  de 
a  pieté  filiale,  le  resjKTt  de  l'autorité  paternelle, 
la  pureté  de  l'union  conjugale,  toutes  ces  choses 
qui  font  la  force,  l'honneur  »  la  félicité  d'un  peu- 
ple. "  ' 

En  traitant  de  pèlerinages,  il  faut  que  je  laisse 
ICI,  quelques  instants  encore,  la  parole  à  Mgr 
Freppel:  ,  >  ,^s 

"  Toutea  les  générations  qui  se  sont  suecêdê 
dans  06  sanctuaire  trois  fois  béni,  avant  comme 
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•prèf  Nicolaxic  «t  Keriok>t,  y  ont  laiiM^  quel- 
que choM  d'ellet-inêinet,  de  leurs  prières,  de  leun 
larmet,  de  leurt  pénitenœi,  de  leurs  austéritiéti  ;  et 
le  surplus  de  ces  œuvres  de  foi,  où  surabondait  la 
charité,  y  a  formé  à  la  longue  un  capital  inrtitimft- 
ble,  un  vaRto  réservoir  de  mérites  aui  se  déverse 
sur  la  Brt^agne,  suivant  que  le  Kouftle  de  l'Esprit* 
Saint  en  distribue  les  rich«esi>s  d*une  extrémité  à 
l'autre 

*'  Quand  vous  venez  en  pèlerinage  A  Sainte- 
Anne  d'Auray,  savez-vouit  bien,  nie*  jfrères,  quelle 
est  la  signification  et  la  haute  portée  de  cet  aetet 
Par  là  vous  affirmée  le  ch/istianisme  tout  entier. 
En  vous  prosternant  sur  les  dalles  de  ce  temple  et 
devant  l'image  de  votre  sainte  patronne,  vous  af- 
firme» hautement  Texistenee  de  l'ordre  surnattirel, 
la  toute-puissance  de  Dieu  et  son  absolue  indépen- 
dance, la  vertu  infinie  du  sang  de  son  Filn,  la  pré- 
rogative suréminente  de  la  Vierge-M^re,  le«  rap 
ports  de  l'Eglise  du  temps  avec  l'Egliw  de  l'éter- 
nité, la  communion  des  saintR,  la  solidarité  des  ac- 
tes et  la  réversibilité  dra  mérites,  tout  ce  merveil- 
leux enchaînement  de  doctrines  qui  occupe  le  som- 
met dans  les  croyances  du  genre  humain.  Vous 
faites  l'acte  de  foi  le  plus  élevé  et  le  plus  raison- 
nable que  l'on  puisae  concevoir,  un  acte  qui  hono- 
re votre  intelligence  autant  que  votre  eœur. 

"  Et  maintenant,  que  l'incrédule  tourne  en  dé- 
rision une  pratique  dont  le  sens  lui  échappe,  un 
acte  à  la  hauteur  duquel  il  ne  sait  pas  s'élever: 
que  vous  importe,  à  voue,  son  rire  et  ses  négations? 
Laissez-lui  ses  doutes  et  ses  obsecurités,  ses  hori- 
zons étroits,  ses  aspirations  limitées  à  la  terre,  son 
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••prit  qui  •Vmprl«oiine  dam  l«  temps,  ton  oœur 
vid©  de  Dieu,  «on  ànic  i^ruU-t^  à  re«périinoi>,  m 
vi«  mmxhrv  el  ik^Att%  qui  nVuMudra  dtnii  d'inu- 
tili'ii  rvgrvU.  Pour  voun,  qui  uwi  le  regard  plut 
fcrtui»,  ft  devaut  qiii  •«•  d«'n>ulfnt  do«  p(>rt|M>ctivc8 
pliw  vHiite*,  gardoc  votrp  foi " 

Jt»  tonninc  ci»*  citatiou*  par  !«•  pa«iiagn  qui  «nit, 
rt  qui  luf  ruptM'Ilf  quciqu»'  pIiow  d'anaiogiii»  d'un 
dincourn  do  M.  Kauieau  di'  8aint-l»t.rp,  pot  ami  ni 
«iiM^^ro  de»  Cniiadii'iw-Françui»»,  A  une  séance  du 
(Vrrie  Catlmliqup  tk  Montréal: 

**  N'empnintM  à  la  civilii^ation  mmlerne  que  œ 
qu'elle  n  de  Iwn,  et  repouMex  énergiquement  tout 
ce  que  I©  torrent  des  nonvcant^s  peut  charrier  avec 
lui  dï'lé'nentJi  impur».  Ne  von»  laiimez  pan  enra- 
liir  iwr  |p  luxe  et  |Mir  l'ttlnw  don  jouiHHaneoH  maté- 
rielles*; gardez  vm  forto»  oonvictionn,  voh  nurur» 
simples,  V08  )ial>itude«  mûli'M  tt  auntèreM " 


••• 


La  guerre  de  1870  finie,  une  belle  (/«rémonie 
eut  lieu  potir  retnrreior  «uinfe  Anne,  cette  «ainte 
tutélaire,  d'nvoir  préservé  lo  sol  dp  la  Bretagne  de 
l'invasion  prussienne.  On  y  voyait  réunis  tous  les 
évêques  de  la  Bretajn»e. 

La  fête  (le  In  dédicncp  do  la  basilique  (S  août 
1877)  se  fit  nusgi  avec  une  pompe  extraordinaire. 
Sept  évéques  ponsaorèrent  sept  autels  en  même 
temps. 

Le  14  septembre  1886,  autre  fête  grandiose,  à 
l'occasion  du  transfert  à  Sainte-Anne  de  la  Croix 
de  JirusaUm.    La  Croix  de  Jérusalem  est  une  de 


r 


184 


•ODTlIflM  IT  IlfFBIMIOiri 


15    ! 

! 


I         f 


cm  croix  quD  Im   |wlf*rins  dn  pénitriico  en  terre 
■«into  ont  ctnitume  d*pni|N)rt(tr  «voc  eux. 

On  reçut,  à  Auray,  cftu»  croix  béni©  en  procee- 
■ion,  et  ceux  qui  1«  prirent  eur  leuni  épault>«  niar- 
<4i^rf!nt  pi(«N  nu«.  Ijfn  yii^hrinHf  tenant  dei  mil- 
licrN  du  rierjrt'ii  aihiiii/iii,  offraient,  le  aoir,  autour 
i\fi  là  Scala  Baiieta,  le  siiectaele  mouvant  d'un 
oc^'an  de  flamniei. 

l/c  lendemain,  aprèa  la  (Wdéhration  du  «aint  aa- 
eriflce,  Tévéque  de  V^annee  ii'adreiiiiant  du  haut  de 
la  S<!ala-8ancta  k  la  foule  innombrable:  **  Jurez- 
voua,  "  dit-il,  en  faisant  allusion  à  la  croix,  "  de 
garder  fidèlement  ce  dépôt  lacré?  Jurec-voui  de  le 
défendre  coûte  que  coûte! . . ."  Et  l'émotion  fut  au 
comble  quand  l'auditoire,  tout  d'une  voix  qui  for- 
mait une  clameur  immentie,  ré|)ondit:  "Nous  le 
juro"»!  " 

Cet  in«tnmient  de  notre  rédemption,  planté 
ilan«  la  cour  du  cloître,  est  environné  dp«  Htationn 
du  (liemin  de  In  Croix.  Tout  imprégné  di»H  «ou- 
venirn  de  la  voie  douloureuM"  de  .Ténisaleni,  il  nous 
eemble,  lorw^ie  noua  prions  ù  Mes  piods,  être  trann- 
portés  tl  travers  respuce  au  lieu  même  de  la  purf- 
sion  de  Notro-Seijçneiir. 

£nfin,  tout  dernièrement,  troia  jour»,  25,  26,  27 
juillet  de  l'année  181)0,  furent  consacrés  à  célé- 
brer l'acquisition  que  la  basilique  faisait  d'une 
partie  importante  du  crâne  de  sainte  Anne  ;  on  ré- 
I>étn,  en  ces  jours,  toutes  les  splendeurs  dos  fêtes, 
qui  étaient  arrivées  lors  de  la  translation  de  la  re- 
lique offerte  par  Louis  XIII,  en  1639. 

Les  pèlerins  vinrent  baiser  avec  respect  cette 
relique  précieuse.    N'est-ce  pas  tm  privilège  ines- 
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iimahli»  li'iippMrhfr  «In»!  d«  k  f^nde  taintii  An- 
ne, MÏniU*  «II»  .lA»n«4*hrii<(  f  Kl  lopmiraii  ili»n>i<r 
jour,  <>ii  fitctt  (lu  cU'l  vi  «lo  In  li*rrf',  il  n<»UM  ftiudni 
rniilrr  «••tuipti*  nt>  MuivorMlii  juffi'  t\v*  vivanU  i>t 
dm»  mort*,  «Ihim  iioln?  triMnltlotnciit  «IVffrtû,  no 
lulriit  il  |HiH  titut  h  ntu|»  nur  n<M«  »mv*  un  ravon 
fl'nMIMruiiw,  à  in  vm»  «lo  la  glor|pu*i'  «ninto  Ann<«, 
rt^HxuficittV  oDHinie  nou»«ï  Avnnt  ti»ui'li«\  *\f  um 
lîVvn'n,  na  U^t«  '«afN'K»,  quami  nm  n»i«ti»ii  vt^u^rén 
^'taiont  xur  In  tiTr«',  nnu>*  Miuvt'iuint  lui  avfûr  don* 
n^  m»  t/MuoifniN^>  <rnffiH»ti«»n  filinU*,  In  «Tninti»  r»t 
lo  tn>ul»ln  MO  fi>ri>nt-il<<  |ti>int  plmi»,  vn  n«H  iirurii, 
nu  oninii'  rt  n  In  riuifnHHi'f  Apr«'»«  l'nvoir  n»o<»n- 
nilo  ici-hnrt  |Ktur  nntpi»  ^rnud'iurrc  l'ii  .(«'«un* 
Cliritt,  no  uimh  tcndrn  t-ollo  |nin  lîii-haut,  coiunio  h 
ww  |»otit«-filH,  uno  ninin  MinnuiniMo? 

Kt  fKMir  Mbtt'uir  une  fnvour  ni  iuMijnio,  !*i'ruit-<'e 
trop  d*nc(«Hirir  du  hn\t  «lo  l'univornf 

T<o  culte  do  itnint4?  Aiinn  mo  niinmilido  do  |>lua  en 
plu»  par  CC8  cérénioniort  (]ui  »e  ronouvellont  ton» 
lo»  an!*. 

Partageant  Tannée  à  éprxpicM  fixe»,  ot  Houlevant 
d'immensort  iruiltitudoD,  ellos  n'omjjôohent  [mih  né- 
anmoins d'autres  pMerinage»  nombreux  comme 
ceux,  par  exemple,  de»  cerclei*  catholique»  et  des 
conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul. 

1.6  Saint-Si^Jro,  frap[)o  do  ce  mouvement  inces- 
sant de»  ïH)ptilation»,  sotait  ompresné  do  donner, 
de»  lo  7  mar»  1872,  une  plus  jB^rnndo  connécration 
à  l'œuvre  fondée  stir  los  révélation»  do  Nicolazic, 
en  élevant  la  confrérie  de  Sainte-Anne  au  rang 
d'archiconfrérie. 

La  dévotion  à  sainte  Anne,  passant  les  bornes 
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de  la  France,  est  devenue  populaire  aussi  à  l'é- 
tranger ;  et  si,  par  do  là  les  nfers,  le  Canada  se 
glorifie  de  Sainte-Anne  do  Beaupré,  l'île  de  Cey- 
lan,  à  l'autre  extrétnité  du  globe,  contemple  plu- 
sieurs églises  bâties  sur  son  sein  en  l'honneur  de 
la  mère  do  celle  qui  est  l'Iinmaculéo-Conception, 
deux  desquelles  surtout  sont  des  endroits  do  pèle- 
rinage très  renommés.  C'est  par  quarantaine  de 
mille  qu'on  y  va:  foules  composées  de  ca- 
tholiques, de  protestants,  de  boudhistes,  d'Indous 
païens  et  mahometans,  dont  la  physionomie,  il 
faut  l'avouer,  ne  ressemble  pas,  à  beaucoup  près, 
à  la  nôtre  :  un  grand  nombre,  attirés  par  les  prodi- 
ges qu'opère  la  bonne  sainte  Anne,  accourent  des 
parties  les  plus  reculées  do  l'Indoustan,  et  les  zélés 
missionnaires,  dans  ces  régions,  malheureusement 
encore  au  pouvoir  de  Satan,  savent  organiser 
des  fêtes  touchantes  qui  attendrissent  le  cœur  de 
ces  gens,  si  dissemblables  de  mœurs,  de  croyances 
et  de  langage. 

Eh  bien  !  ne  s'est-elle  pas  accomplie  la  promesse 
de  sainte  Anne,  cette  promesse  qu'elle  faisait  lors- 
que Nicolazic.  dans  les  oommencements,  lui  de- 
mandait un  miracle  pour  confirmer  aux  yeux  de 
tous  la  vérité  de  sa  mission? 

—  Allez,  lui  avait-elle  dit;  confiez-vous  en  Dieu 
et  en  moi  :  vous  en  verrez  bientôt  en  abondance,  et 
l'affluence  do  monde  qui  viendra  m'honorer  en  ce 
lieu  sera  le  plus  grana  miracle  de  tous. 

Et  ces  flambeaux  qui  l'éblonissaient,  et  ces  voix 
angéliques  qui  le  ravisssaient,  et  ce  bruit  de  pas 
qui  l'étonnait,  n'ont-ils  pas  présagé  la  marche  des 
processions,  les  chants  des  pèlerins,  l'illumination 
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des  fêtes,  et  ces  multiples  cierges  qui  rendent,  du 
matin  au  soir,  toutes  brillantes,  les  statues  mira- 
culeuses de  Ste  Anne? 

Et  IVxtension  du  culte  de  la  Thaumaturge  aux 
deux  héniisplièr  ?,  où  s'établissent  des  centres  de 
pèieriuago  t  i  îiviiiii'r(iri*,  à  l'exemple  de  celui  de 
la  Brctngnc  ii\'jou(c-t-  'la  pas  un  surcroît  d'au- 
torité aux  p;"f  los  (Ir-  T. \ppprition,  en  multipliant 
ce  **  pluH  grand  niiiaol  -  de  lous?" 


»** 


J'ai  déjà  mentionné  qu'auprès  de  la  basilique 
de  Sainte-Anne  d'Auray  se  trouve  un  ancien  cloî- 
tre do  Carnios. 

Ces  religieux  s'étaient  fixés  à  Keranna,  dès  l'o- 
rigine du  Pèlerinage.  On  leur  accorda  des  pro- 
priétés qu'ils  firent  bientôt  valoir  et  qui,  en  procu- 
rant un  beau  revenu,  servirent  à  l'entretien  des 
infortunés  et  à  diverses  bonnes  œuvres.  Ils  vi- 
vaient pauvrement,  et  leur  travail  enrichissait  les 
autres. 

Mais,  en  1792,  la  Révolution,  sans  égard  pour 
leur  vie  si  utile,  les  chassa  des  lieux  qu'ils  avaient 
sanctifiés  de  leurs  prières,  édifiés  de  leurs  prédi- 
cations, étonnés  de  leurs  vertus  et  de  leurs  austéri- 
tés, et  fécondés  de  leurs  sueurs. 

I^  petit  Séminaire  où,  à  l'ombre  du  clocher  de 
Sainte-Anne,  près  de  400  élèves  reçoivent  une  très 
excellente  éducation,  fut  bâti  en  1815.  C'est  dans 
ses  salles  que  se  tinrent,  il  y  a  quelque  temps,  les 
séances  d'un  congrès  catholique,  pendant  lesquelles 
évoques,  prêtres,  laïques,  traitèrent  les  questions 
sociales  les  plus  ardues,  et  les  déroulant  jusque 
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dans  leurs  ilcrnîers  ropli»,  démontrèrent,  d'une 
uianiôro  pruti(i\io  vu  nxvuw  tonifw  que  parfaite, 
que  lu  religion  seule  fHMit  fournir  une  biw«e  aoli^le 
jnix  entreprises  |)n»j«'t«*es  jMtur  le  bien-être  des  nu- 
tio!W  fouinie  des  individus. 

VI 

En  eea  jours  d'imtoiune,  qtie  la  niiit  vient  si 
proniptenu-nt  envidiir,  r<.l)«Mirité  \w  surprit  lors- 
que je  reveimis  d'une  [u-otiuMuide  aux  environs  de 
Sainte-Anne  d'Auni.y.  1-e  <'lieinin  par  où  je  pas- 
sais, donnait  Ti  travers  un  bois  épais,  et  je  nie  re- 
présentai vivement  le,s  multiples  vt  éblouissantes 
ai>paritions  de  la  sainte.  On  iH.urrait  alors  éj.rou- 
vor  ee  quelque  eliosc  d'indéfinissable,  et'tte  rcli- 
jrieui^e  borreur,  (pii  saisit  le  lM)n  Nieelazie  lui- 
même  la  première  fois  que  les  célestes  visions  frap- 
pèrent ses  .yeux. 

J'étais  pénétré  de  crainte,  et  il  me  semblait  que 
si  pareils  prodifçes  m'ari valent,  j'en  ressentirais 
un  cboc  capable  de  nie  faire  mourir. 

Hélas!  à  la  clarté  de  ces  manifestations,  nous 
découvrons  mieux  notre  état  intérieur;  a  mesure 
qu'elles  brillent,  nous  voyons  plus  d'iniquit«8  en 
nos  âmes,  et  nous  n'osons  plus  nous  considérer, 
tellement  ncMis  devenons  monstrueux  à  nos  pro- 
pres regards. 

Mais  que  sera-ce,  à  la  fin  de  la  vie,  quand  nous 
tomberons  en  plein  monde  surnaturel,  si  quelques 
rayons  qui  en  proviennent  nous  inspirent  déjà 
tant  d'effroi! 

Puis  la  pensée  des  personnes  que  j'ai  connues, 
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et  qui  «ont  muiiitriuuit  «Inn.s  Ir  s<'joiir  invHfi'rii'ux 
<lii  tn-pas,  s'ofFriiit  M  ninn  i-sprit  ;  Ipiii-h  omhn-s 
nir  paraîsMiiicm  Hiir^ir  <lii  niilicii  .Uh  N'iiMm-ch,  et 
moi,  (|ui  ai  tiatiirclIctiH'iit  |Miir  des  inorts,  alor« 
autaiil  (|iic  iMHsililc  je  lifiiiiis  le  pas  et  cliaHMais 
tonte-,  CCS  Idccs. 

(Vpcndatif,  niic  antre  fV.i^  niVfant  avent^iré 
dans  les  mêmes  lienx,  la  frayeur,  «nr,  ne  vint 
pas  nrax.saillir. 

La  réniiniscenee  des  divines  elart*^  me  n'jrMiis- 
sait  pinfôl  ;  elle  rendait  nn*(ne  resplendissantos  les 
omWres  <|es  niorfs,  évo<|m'es  par  rima^'imiti«Mi,  et 
les  montrait  don.-es  et  U'iiévoles.  On  a  n.ntianee, 
en  effet,  |(»rs.|ii'..n  a  ra.ssnré  sa  eonseienee  anx 
pieds  de  la  statne  vém'n'e  de  la  iH.nne  sainte 
Anno,  que  cette  mère  de  la  mère  de  miséricorde 
ne  voudra  pas  nous  causer  nn(>  terreur  (pii  }K)ur- 
rait  être  fatale,  et  il  nous  hend)le  entendre  cette; 
voix  qui  alla  si  doucement  aux  oreilles  de  Xico- 
lazic:  Ne  rm'Kjncz  point.  Va  mal^'ré  :ios  i>éeliés  et 
nos  misères,  cette  pande  effective  (q)ère  en  nous 
la  quié'     '    et  la  paix. 


Il 

•  il 


'm 


*** 


Et  maintomint,  cette  Apparition,  la  voilà  fixée 
dans  les  airs  on  une  ^n-ande  statue,  au  sommet  de 
la  flèche  de  la  basilicpic;  et  sous  les  rayons  du  so- 
leil, le  jour,  de  la  lune  et  des  étoiles,  hi  nuit,  les 
elartés  qui  jaillissent  de  l'or  qui  la  eouvre 
finirent  celles  dont  la  vision  étincelait,  et  de  loin, 
de  très  loin,  elle  annonce  à  tous  les  villages  et  pa- 
roisses d'alentour  le  grand  événement  des  siècles 
passés.  g 
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Et  elle  a,  certes,  produit  des  fniita  merveilleux 
l'antique  Apparition!  Renuiant  la  statue,  enso- 
velie  depuis  neuf  siople-s  dons  \oa  entrailles  de  la 
terre,  elle  l'a  fait  germer  ainsi  \w  le  grain  de 
sénevé  de  l'Evangile.  Sur  cette  statue  pousse 
d'abord  une  simple  cabane  d  •  renêts,  puis  une  cha- 
pelle qui  s'épanouit  en  hi  splendide  église  dont 
j'ai  esquissé  la  desfription,  et  autour  de  l'église 
s'étendent,  de  môun  que  des  rameaux,  le  cloître 
où  les  Cannes  habitent  durant  12()  ans,  le  petit 
Sémina're  diowVain,  les  monuinentfl  de  la  Fon- 
taine et  de  la  Scala-Sancta,  et  d'autres  édifices  re- 
ligieux. 

Mais  l'œuvre  princi[)alement  votilue  de  saime 
Anne,  et  sur  laquelle  se  greffent  les  autres,  ce  sont 
les  pèlerinages  qui  ont  fait  venir  à  Keranna  toute 
la  Bretagne,  une  bonne  partie  de  la  France,  et  des 
représentants  de  divers  pays  étrangers,  pèlerina- 
ges qui,  refluant  de  Keranna  jusqu'aux  extrémités 
du  monde,  enfoncent  profondément  leurs  racines, 
au  Canada,  par  exemple,  et  dans  l'île  de  Ceylan, 
comme  je  l'ai  dit  précédemment. 


*** 


m  ^  ^ 


r) 


T^s  pèlerinages  peuvent  être  comptés  parmi  les 
meilleurs  moyens  de  conserver  et  de  propager  la 
foi.  Ceux  qiii  les  entreprennent  se  proposent  or- 
dinairement d'obtenir  quelque  faveur  spéciale  du 
ciel;  pour  cela,  ils  prient  avec  plus  d'instance,  et 
l'exemple  mutuel  de  piété  qu'ils  se  donnent  fait 
fouler  davantage  aux  pieds  le  respect  humain.  On 
trouve  une  occasion  favorable  de  retremixîr  nos 
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âmei  dnn*  1c?h  aacrpinents  de  pénit<»npe  et  d'eu- 
chanstir,  et  \v  Mf)ocfaclo  do  multitudes  qui  s'appro- 
chent de  la  sainte  table  noiiH  invite  à  noiw  nourrir 
fréquemment  du  pain  de  vie.  Do  cette  façon,  les 
pèlerinages  servent  iK-aueoup  à  rédification  chré- 
tienne. 

D'autres  pèlerinages  que  eeiix  de  sainte  Anne, 
les  pèlerinap:es,  par  exemple,  <le  Parav-le-M^nlal, 
de  Montmartre,  de  la  Salette,  de  T^ourdes,  de  Jé- 
rusalem, ont  aussi  pris  un  aeeroi«sement  incroy- 
able. 

Tous  ont  p<»rté  les  plus  ff>rmidnbles  eoups  à  l'hy- 
dre janséniste,  qui  étouflFait  le  catholieisme  dans 
ses  orl)e8  funestes. 

Dire  que  le  jansénisme  eut  pour  défenseurs  un 
corps  d'hommes,  réputés  pieux  et  savants,  où  com- 
battait, en  première  ligne,  le  philosophe  Past^al, 
n'est-ce  pa?  étrange?  Mais  la  raison  comme  la  foi, 
le  temps  et  l'expérience,  ont  définitivement  att  !- 
bué  gain  de  eause  aux  jésuitoa  qui,  il  faut  le  re 
connaître,  furent  les  plus  acharnés  adversaires  do 
cette  doctrine  rigoriste,  froide  et  sèche.  Mena- 
çante ainsi  qu'une  tête  de  Méduse,  elle  faisait  du 
Dieu  d'amour  de  nos  tabernacles  un  dieu  de  ter- 
reur et  d'épouvante  dont  elle  ne  permettait  pas 
d'approcher,  et  éteignant  le  feu  de  la  dévotion 
dans  les  âmes,  en  arriva  à  être  le  principe,  d'un^ 
manière  indirecte  peut-être,  si  l'on  veut,  de  ce 
monstrueux  déploiement  d'irréligion  et  d'impiété 
qu'on  fut  étonné  de  voir  dans  le  beau  royaume  de 
S.  Louis. 

En  retranchant  la  communion,  le  jansénisme 
sapait  les  fondements  mêmes  du  catholicisme. 
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•'♦  Si  voua  ne  mangez  pas  Jf  ce  pain,  «lit  Jésus- 
Christ,  vous  n'aurez  ims  la  vie  en  vous.  "  —  Sans 
le  pain  de  vie,  en  effet,  où  alnnitit  le  (;ati»olicisini«, 
sinon  a\x  déjiérisHenii'nt  et  à  la  morti 

Mais  la  Ininne  sainte  Anne  et  s<»n  aupiste  fille, 
et  le  Sacré-(-œur  de  Jésus,  fils  de  Marie,  (•oniinu- 
niquent  réhranlenient  aux  iM'Urinaf;»**  d'Auray, 
de  Paray-le-Monial,  de  Montnjartrc,  dt;  la  Sah'tte, 
de  Lourdes,  de  Jérusalem,  etc.,  \H>\n  eliusm^  di- 
vant  les  pas  des  ehréîtiens  l'énurmti  et  rusé  ser- 
pent du  mal,  dont  le«  replis  tortueux  ont  pu  faire 
tomber  du  ciel  la  troisième  partie  de.s  aslres,  et 
enserrer  ici-bas  et  renverser  des  colonnes  uu'mes 
de  l'Eglise. 

Nous  avons,  nous  aussi,  heureusement  de  ces 
pèlerinages  qui  ravivent  continuelleiucnt  notre  fui 
canadienne  si  renommée,  particulièrement  les  ix- 
lerinngea  de  Sainte-Anne  de  Beaupré,  comme  je 
l'ai  dit,  où  s'opèrent  des  miracles  indéniables. 


««« 


Je  termine  en  mentionnant  quelques  localités 
des  environs  de  Sainte-Anne  d'Auray,  par  exem- 
ple: Kerloi,  où  habitait  Pierre  le  Gouvello  de  Ke- 
riolet  ;  Pluneret,  où  l'on  visite  le  tombeau  de  ^fgr 
de  Ségur;  Carnac,  Plouharnel,  Locmariaqucr, 
Gav'inis  (noms,  comme  on  le  voit,  bien  différents 
de  ceux  de  nos  villages),  célèbres  par  leurs  tuviit- 
lus,  leurs  dolmens  et  menhirs,  qui  remontent  aux 
temps  préhistoriques:  c'est  le  Mané-Lud,  (mon- 
tagne de  la  cendre),  le  Mane'er  Hrouec'h  (mon- 
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tngno  (lo  la  fi'c),  et  trantro^,  qui  «l'ttlignent  à 
perte  (lo  viio. 

Sons  ocrt  nioimmrntrt  s^'ouluiros,  on  a  découvert 
«les  ohji't^  tn-H  ciirifiix,  autr-fois  en  usage;  et  les 
parois  iiitérictires  de  plusieurs  dVntre  eux  ix)rteut 
des  signes  bizarres,  dont  rexplieatiuii  attend  un 
nouveau  ('haiii|Kdlion. 

On  distingue  aussi  ç»  et  \»  des  pierres  de  sacri- 
fiée où  les  druidj's  égorp-aient  <les  vietimes  hu- 
nuiines. 

Il  était  eruel,  parfois,  Ip  culte  rendu  aux  faux 
dieux  par  nos  aufvtîes,  les  (Jaulois.  Us  allaient 
jusqu'à  hrfder  vifs  drw  luuiuues,  enfermés  dans 
d'iunnenses  eolosses  d'osier,  cpj'iLs  mettaient  en 
eomhustion. 

ï!tait-ee  un  rite  im{K)rté  dans  les  Gaules  par  les 
Phéniciens  et  les  Carthaginois,  ees  nations  corn- 
mereantes  qui   parcouraient    la   terre  et  qui   ado 
'"?".'"!  Moloch?  Les  statues  d'airain  de  cette  di- 
vinité infernale,  après  avoir  été  rougies  au  feu, 
engouffraient  des  victimes   humaines  dans  leurs 
entrailles   dévorantes:  les  Phéniciens  et  les  Car- 
thaginois y  jetaient,  aux  époques  de  calamités,  do 
pauvres  petits  enfants,  qui  passaient  ainsi    de  la 
tendresse  maternelle  à  d'al)ominables  souffrances. 
1^   tumulus    le   plus   remarquable,    et   qui    do- 
mine   les    autres    monuments    celtiques    sur   une 
vaste  étendue,  porte  le  nota  de  Saint-Miohel,  de 
l'archange  qui  précipita  des  cieux  Lucifer  et  ses 
hordes  rebelles;  et  aux  sacrifices  sanglants  a  suc- 
cédé le  culte  aimable  et  doux  en  même  tempe  que 
fort  des  anges  et  des  saints,  de  sainte  Anne,  de  la 
Vierge  Marie,  tenant  dans  ses  bras  l'Enfant  Jésus. 
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Le  musée  de  la  ville  de  Vanne*,  située  à  une  pe- 
tite distance  de  Sainte-Anne  d'Auray,  ««-^.^^ /«'Jf 
curiosité  lu  plu«  riche  collection  d'antiquités  ce  - 
tiques  qu'il  y  ait  en  France.  Cette  ville  a  le  pri- 
vilège de  po.»«éder  dans  ses  murs  le  tombeau  de 
•aint  Vincent  Ferrier,  ce  grand  apôtre  de  a  Bre- 
tagne, dont  les  solennités  y  «ont  des  fêtes   na- 

*'Tu^  de  l'Atlantique  la  presqu'île  «le  Quibe- 
ron  proclame  le  sinistre  combat  que  les  émigrés 
royalistes  et  les  républicains  se  livrèrent,  en  179». 
Lorsque  les  débris  de  l'armée  royale    défa^ 
après  une  résistance  désespérée,  eurent  déposé  les 
armes,  à  condition  qu'on  les  traiterait  en  prison- 
niers de  guerre,  un  arrêt,  fulminé  par  des  tyrans 
ordonna  néanmoins  leur  massacre  gênerai.      1 
faut  avouer    cependant,  afin  d'exonorer  de  tout 
blâme  les  soldats  français,  qu'aucun  d  eux  ne  vou- 
bt  se  charger  de  cette  inique  exécution,  et  qu  il 
fallut  avoir  recours  aux  étrangers,  recrutée  dans 
l'armée  républicaine,  pour  trouver  des  bourreaux. 
Cet  odieux  massacre  s'accomplit,  en  partie,  a 
Auray,  dans  un  endroit  appelé  depuis  Ohampd^s 
MaHyrs.    Là,  s'élèvent  une  croix  de  granit  et  un 
monument,  sur  le  frontispice  duquel  on  a  grave 
ces  mots:  Hic  ceciderunt! 

Les  ossements  de  ces  victimes  furent  tranapoi- 

tés,  quelque  temps  après,  à  la  ^^^rt^-^V^^' .""^r 
loii  de  là,  et  sur  les  restes  de  ces  héros  dirétiens, 
des  mains  pieuses  et  patriotiques  ont  érigé  un 
mausolée  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  1  art 

Lorsque  le  guide,  nous  ouvrant  l'entrée  du  ca- 
veau, y  introduit  la  pâle  lumière  de  sa  lam^»,  on 
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aperçoit,  avco  mio  poignanto  t^iiiotion,  ce*  omo- 
iiiputrt  entanM^rt,  rucouverti»  jadin  «le  chair  et  do 
iiorf.-*,  qui'  1«'  Huuffli'  «h"  lu  v'w  <»in|M>rtait,  malgré 
leur  |>eHHiit«'iir  natun-ilp,  au«-i  l»'gf'r«*inent  que  lu 
pliiiiH>,  iiiui.<4  tpit'  la  mort,  au  couiuiandomont  d'un 
|Mi.ivi)ir  hrutal,  a  ni  iut»>m(M*Htivcui('nt  terraflMÎi)  H 
d^'nudés  I 
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OBSEQUES  NATIONALES  DU  GENERAL 
FAIDHERBE 


(IHHft). 

,  I^s  (>lMi\|n(>.H  riiitioiiiiIcH  (lu  ju't'n«'riil  FaiillifrlM», 
graiMlHiiiiici'liri*  «U-  lu  l/j^imi  )riii»iiii('ur,  ont  rt«' 
«'Irhm'x  à   rhûti'l   i|«v«   hivjiliti»"». 

I^'  jimr  pmvilnit,  niii>  fMiiI»-  «•un-^itli'raMt',  a]*- 
purtc'imnt  à  ti.ut«M  li-*  ^•llHH^.^  «Ir  la  ^M-iéti',  sV-tiiit 
rMiiiiic  au  )>alais  t\v  la  l/p;i<iti  (riioiuM'iir,  où 
«'tHU'Ilt  (I«*'|M»«m'm  m'H  riMti'fl. 

I^'  IM'rixtvir,  par  où  l'on  afHMMJait  à  lu  (4ia|M>]lo 
ar<l«'iitp,  «'lait  fctnlii  dr  «|i'a|H'ric."*  iii»ir«'««,  laim'i'H 
d'arjfi'nt  ot  oriinN  d»-  <Iia|H'aii.\.  Sur  Ir  fi-ontuii, 
gp  (l('tu<4iait  la  li'trr»'  F.  <iiitnirtV  «le  palim-s. 

Les  vinitiMiM,  (lôfilaiit  «'ti  silciu-c  tlevaiit  Ir  onta- 
falqiU',  aux  <|natn'  coitM  (lii(|ti(>|  montuirut  lu  jranl*' 
(les  «o»H-oftifi«'i  •  tin  p«'nif',  jcfau-nt  (iiicIqiifH  goiit- 
tos*  (ri'uti  In'iiit»',  t't  •«'  rrtirainit. 

Ia>  jour  des  futn'rnilloH.  d«s  salve-s  i\v  oaiioii  «* 
font  entiMulrt'  et  les  tron|>es  de  la  garnison  de  Pu- 
ris  !»e  massent  aux  alutnls  dji  palais  de  la  Ix'gion 
d'honneur. 

A  midi,  au  son  des  tamb«)urs  et  des  musiques 
militaire^s,  eomuienee  le  détîlé.  Le  eortège  passe 
au  milieu  dMine  foule  énorme,  couvrant  la  plaœ 
du  palais  BourlM)n  et  stationnant  sur  tout  le  par- 
cours. 

En  tête,  marchent  la  garde  républicaine  et  celle 
du  1er  génie  avec  leurs  musique»,  précédant  les 
porteurs  de  couronnes.     T^  long  du  cortège,  les 
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iin|M«tim  (iu  génii*,  mir  deux  filtm^  ont  Taniio  roii- 

Le*  «l4'l<'gatioiiNf  qui  ciitoiirtMit  \v*  roiiniiiiipn, 
offr«»nt  un  iui{N*(>t  trùn  |>iiinr(>iM|Ui>:  Alm'rii'ii»»,  8«»- 
ut'^nluiii,  y  nit*)<>nt  IfMirit  Iturtiotut  lilutic^  i-t  li'Ui^ 
vt'tiMiii'iitM  (11!  iw)t(>  mir  itantii  nnx  niMtuniuii  »{'vi*rvA 
t]f>H  huiMiera. 

Quatre  clu'vaux  (•uparaçonii/'^  ««ont  att<>l/«M  uu 
char  funnltri',  dont  It'M  angUft  ^l<*>v(Mit  dfw  tro|>)i^'(>ii 
de  drappaux.  Hur  l(>  ff>rr>u<'ii  MV'trnd  un  drafwau 
trindort!  ai  »n  arri^n>  tunilM*  li>  fçrund  r«)rdon  ilo  la 
I/>gion  d'honneur.  J)ea  hui^Hirr»»  |H»rt4'nt  «ur  di'n 
rousninM  Imt  décorationt*,  le  chafK^au  vt  ré|WH>  du 
général. 

Puis  vient  non  &U,  M.  Gaston  Faidlierlx',  parmi 
le»  officiers  trordonnanee  du  dAfunt. 

Les  cordons  du  p'>êle  sont  tenux  |Hir  M\f.  Bar- 
bier de  Meynard,  de  l'Institut,  de  Freyeinet,  mi- 
nistre de  la  guerre,  le  général  Currey,  de  HelU»- 
mare,  Testelin,  sénateur  du  Nord,  l'amiral  Du- 
perré  et  le  baron  Duperré,  préfet  maritime  de 
Toulon. 

EiiHuitc  s'avancent  les  membres  du  conseil  de 
l'ordre  de  la  Légion  <rhonneur  et  les  pensionnaires 
des  maisons  de  In  I^égion  d'iuauieur,  le  cordon 
rouge  en  sautoir  sur  la  robe  noire,  M.  le  général 
Bruyère,  représentant  M.  h>  président  de  In  Ré- 
publique, et  les  ministres,  siiiviH  d'un  grand  nom- 
bre de  aénateiirs,  de  députés,  de  conseillers  muni- 
cipaux et  de  délégations  de  tous  les  corps  consti- 
tués. 

On  y  remarquait  le  roi  nègre  Oussraan-Gassi, 
ainsi  que  les  spahis  et  les  tirailleurs  sénégalais.  La 


U^IN^NAI.    rAtttlirUttK 


13U 


piiipart  nviiimtt  mir  lu  |M»itriii(>  lu  croix  Av  lu  IJ>- 
gioii  ii'li«Miii«Mir  et  la  liM'tluilic  militain*. 

A  iiiiiii  l'i  ili'iiil,  II»  «'orii'ip'  urrivuii  «»ii  faii»  tU> 
riiAti'l  tl«>^  liiviiliili'Pt,  où  M)ixunti>  vritTiiint  /'ttiiiMit 
ranf(f'*i4,  I»  tiiiM>c- fanion  vu  maiti.  U-  riTcUfii  imI 
tranM|iorti',  |i«»nr  li-  HiTvii*»'  ri>li|;ii'iix,  liauM  la  «•ha- 
\tc\U)    tout*'  (lra|N%'  tli-  Hoir  l'i  nuivirli-,  ici  vi  \h, 

t\v   NU|M>rlM>)4    t'iMlMMUIM,     rU|>|M'lailt    l»'!«    {h'Wm    \v*    \i\\t* 

irianinantM  dr  la  vii*  <lii  Iktim. 

S«»n  KiMiiicnct'  I»'  canlinal  Uif4iar<l,  arr'lM'v«%|u«* 
•le  Pari^,  <|ii*i>iiviroiini'nl  him  jj^ranth  vii-aircn,  pn'*- 
Mitli*  la  iH'n'iiionif,  |N'n«lant  hn|U«ll«'  la  niailrim'  »!♦» 
Sainto-ClotliiMi*  •XH'uir  \vh  in«)rcf>aiix  HiiivatitM: 
Kyrie  (Satitiicl  HoiH.m'an  ),  AtUuj'ut  (  Itcrthoven), 
SanrfuM  (F.  DuImu^),  /'»V  ./,mii,  I</iim«  vi  Lihtra 
(SaiiiiH'l   ItoiHwaii). 

Au  Joliors  I»*»'  c'l«K»li(»!n  soiinont  li'  gla?*  *'t  \v*  tuni- 
iMtiirH  batteur  aux  cliaiiii^. 

I.a  oéréinonic  tiiiic,  !•'  coriw  v*i  n-plaw  sur  \v 
oorbillanl  qu«'  l'on  «liri^-  au  oititri-  i\v  la  ennir 
d'honeur  où  pliiHiourH  ilis«»ourH  «ont  prononeén  à 
la  louang(>  du  défunt. 

Le  cernupil  ost,  apnw  foîa,  ramoné  à  In  jçrille 
dos  Invalides,  où  les  trou|)f'."<  di'Hlont:  cuira^siprH, 
dragons,  fanta^^siim  pn'Hrntrnt  rapj»ar«'nc«»  la  plus 
imposante  et  font  passer  dans  t<His  les  rang»  de« 
speotateurH  français  emunie  un  courant  électrique 
de  patriotisme. 

1^  soir,  les  restes  du  j2:énéral  Faidherbe  par- 
taient pour  Lille,  où  ils  furent  déposés  à  l'hôtel  de 
ville.  Les  mes  étaient  tendues  de  noir.  Le  cer- 
cueil, placé  ensuite  sur  un  aflFût  de  canon  traîné 
par  six  chevaux,  a  été  porté,  au  son  de  toutes  les 
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cloches  de  la  vîUe,  à  l'église  Saint-Maurice,  patron 
des  guerriers.  Là,  fut  célébré  un  second  service 
funobre,  préaidé  jwr  rarchevêque  de  Cambrai. 
L'inhumation  eut  lieu  au  cimetière  de  l'Est,  où 
des  discours  se  sont  fait  encore  entendre  a\i  milieu 
d'une  assistance  distinguée. 


#** 
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Une  des  dioses  qui  fraj>pent  le  plus  dans  ces  fu- 
nérailles, qui  ont  été  une  manifestation  nationale, 
c'est  le  côté  religieux  qiy  y  règne,  chez  une  nation 
réputée  incrédule. 

On  a  vu  que  les  visiteurs  de  la  chapelle  ardente, 
où  reposait  le  corps  du  général,  jetaient  de  l'eau 
bénite  sur  son  cercueil;  ce  qui  jwuvait  paraître 
superstitieux  à  plusieurs.  Ce})endant  cet  acte  s'al- 
lie au  grandiose  d'une  cérémonie  qui  confond  l'or- 
gueil des  esprits  forts  et  les  oblige  à  courber  pro- 
fondément leur  front  devant  les  prétendus  objets 
de  leur  risée. 

Des  hommes,  comme  le  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur,  dont  la  carrière  est  parsemée  d'actes 
héroïques,  laissent  un  couronnement  de  leur  vie 
qui,  dès  ici-bas,  est  immortel,  et  proclame  bien 
haut  l'hommage  que  l'on  doit  à  la  religion  qu'ils 
professaient. 

Et  le  respect  universel,  manifesté  au  culte  divin, 
en  cette  circonstance,  prouve  qu'il  y  a  plus  de  foi 
que  l'on  ne  pense  communément  dans  la  vieille 
France. 

Le  monde  a  maintenant  les  yeux  ouverts  sur  ce 
personnage  qui  entre  dans  le  domaine  de  l'histoire. 
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Son  exemple  peut  relever  les  courages  languis- 
sants et  faire  contre  jwids  aux  uuilheureuses  dé- 
fectioas  de  ceux  qui  ont  voulu  être  enterrés  civi- 
lement. 


#»* 


Il  y  a  néanmoins  des  voix  discordantes  parmi 
le  fonecrt  d'éloges  (jui  rt'sonne  autour  de  son  nom. 
Quelques-uns  lui  reprochent  qu'après  s'être  atta- 
ché à  riCmpirc,  il  a  trop  accentué  la  note  républi- 
caine, (^ue  ceux-là  considènnt  ce  qu'il  a  fait  pour 
son  pays,  et  passent  outre. 

T.u  iH)liti«iuc  est  la  grande  ennemie  de  la  France. 
T>e«  choses  y  sont  {K)ussées  à  l'extrême,  et  on  con- 
damne tro{>  les  hommes  du  moment  qu'ils  ne  sont 
pas  de  notre  parti. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous,  à  part  peut-être  un 
petit  nombre,  le  proclament  un  lioumie  supérieur, 
un  héros. 


*** 


Après  avoir  servi  avec  éclat,  comme  officier  su- 
balterne, dans  les  campagnes  d'Algérie,  il  se  ren- 
dit remarquable  aussi  par  une  sage  administra- 
tion, comme  gouverneur,  au  Sénégal.  C'est  à  lui 
surtout  que  la  France  est  redevable  de  cette  der- 
nière colonie.  Pour  l'acquérir  à  sa  patrie,  il  s'y 
est  dévoué  corps  et  âme.  Il  lutta  contre  une  {)oj)u- 
lation  hostile  et  un  climat  meurtrier.  Quoique  de- 
venu infirme  et  malade,  il  ne  re<mlait  devant  au- 
cune difficulté.  S'avançant  dans  l'intérieur  du 
pays,  il  établissait  des  postes  ici  et  là,  et  s'élançait 
quelquefois  jusqu'à  des  centaines  de  lieues  de  la 
base  d'opération. 
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Rappelé  pour  défendre  la  patrie,  en  1870,  on  le 
nomma  général  do  l'arniéo  du  Nord.     Voyant  où 
en  était  réduite  la  France,  il  s'appliqua  à  cette 
guerre  de  ruse  à  laquelle  il  était  accoutumé  dans 
les  solitudes  africaines.     De  cette  manière,  avec 
des  mobiles  à  peine  organisés,  il  causa  plusieurs 
échecs  aux  Allemands,  et  gagna  surtout  contre  eux 
les  célèbres  batailles  de  Pont-Noyellea  et  de  Ba- 
paume.     On  le  compte  parmi  ceux  qui,  comme 
Chanzy  et  d'Aurelles  de  Paladine,  jetèrent  un  tel 
lustre  sur  le  déclin  des  armes  françaises  à  cette 
époque,  qu'ils  mirent  l'^ennemi  aux  abois.  Cela  ne 
dura  que  quelque  tempe,  hélas  î  Cependant  le  peu- 
ple français  retrouve  l'espoir  au  fond  de  son  cœur 
à  la   vue   de   sa   nouvelle   année,  et   il   place   en 
elle  une    entière   confiance,  lorsqu'il    se   souvient 
que  de  simples  mobiles  firent  trembler  un  ennemi 
vingt  fois  supérieur  en  nombre. 

Le  général  Faidherl)c,  ce  soldat  des  colonies 
françaises,  formé,  loin  des  délices  de  Capoue,  dans 
de  rudes  contrées,  me  donne  à  penser  aux  héros  de 
notre  histoire  qui  ont  répandu  tant  de  gloire  sur 
le  continent  américain. 

Saluons  ce  mort  qui  s'en  va,  après  avoir  S(.uf- 
fort  de  longues  tortures  physiques,  dont  il  avait 
contracta  le  germe  au  service  de  son  pays. 


m  i 


L'HIVER  A  PARIS 


(2  janvier  1890). 

Il  a  neigé  dernièrement  à  Paris.  L'air  était 
rempli  de  gros  flocons  blanc».  Mais  peu  après 
avoir  touché  le  sol,  ils  .se  résolvaient  en  eau.  J'eus 
les  pieds  bientôt  tout  mouillés,  et  je  regrettai  mes 
caoutchoucs. 

C'était  curieux  de  voir  les  Parisiens,  la  tête 
couverte  d'un  capuchon  et  les  épaules  d'une  pèle- 
rine, aller,  le  soir,  comme  des  ombres,  à  la  lumière 
des  réverbères,  —  courbés  sous  la  n(  ge  tombante, 
dans  une  attitude  de  méditation!  On  aurait  dit 
une  ville  de  moines.  Mais  "  l'habit  ne  fait  pas  le 
moine.  " 

Cependant  ce  capuchon,  les  Parisiens  le  trou- 
vent élégant  ;  il  devient  matière  de  luxe.  Lorsque 
le  temps  se  rassérène,  ils  le  rejettent  sur  le  dos,  et 
ils  vont  ainsi. 

Et  à  Montréal,  et  aussi  ailleurs  au  Canada,  où 
nous  en  aurions  tant  besoin  dans  notre  hiver,  on 
s'en  passe,  chose  étrange  !  Quelqu'un  pourrait 
jieut-être  dire:  "ça  l'air  habitant!"  Et  nous 
aimons  mieux  tenir  les  oreilles  dans  les  mains  ;  on 
trouve  cela,  sans  doute,  plus  gracieux. 

Le  lendemain,  je  sortais,  caoutchoucs  aux  pieds, 
quand,  à  mon  grand  étonnement,  j'aperçois  l'as- 
phalte des  rues  clair  et  net. 

Après  un  jour  de  neige  et  de  pluie,  il  était 
lavé  et  essuyé,  par  la  balayeuse,  comme  un 
plancher  de  maison. 
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Dès  loH  premiers  jour»  de  déeembre,  je  lisais, 
dans  k^  journaiix  de  Paris,  cp.e  la  ten|I>erature 
al„r«  en  Kranee  était  une  te.niKrati.re  «J^-r  enne 
Mais  chez  nous,  iK.ur  se  décider  a  dire  cela,  il  faut 
un  froid  plus  vif,  et  généralement  que  la  neige 
couvre  bien  plus  cp.e  qurlqucs  arpenta.        ^ 

Un  Canadien,  par  le  temps  (,u'.l  faisait  a  Pans, 
temps  sec  et  beau,  marche  imprturbable  dehors, 
impassible  sous  la  bise,  et  tranquille  Ç'O"'"'^ /«"■; 
J  élément.  Mais  .le  délicats  Parisiens,  nenn  ! 
Ils  frémissent,  ils  grih.acent,  ils  «  "l^l^^"  ,7^ 
les  iKjulevards.     Pour  eux,  c'est  <leja  le  froid  de 

la  Sibérie  ! 

On  doit  avouer  cependant    .piMl    n'en    est    pas 
ainsi    ixmr  U-aucoup   d'autres    personnes,    et   des 
travailleurs,  des  pauvres,  et  des  femmes,  des  en- 
fants,  souvent  mal  vêtus,   nu-tête.      Des  femmes 
étaient  nu-tête  sous  les  rayons  du  soleil,  l  ete,  et 
elles  ne  craignent   point   d'aller  dehors    nu-tete, 
l'hiver      Colles-là  braveraient   aussi  vaillamment 
la  rigoureuse  saison,  au  (^anada,  que,  par^  exem- 
ple,  nos  bonnes  commerçantes   du   marche  bon- 
Secours  de  Montréal. 

Quelques-unes  tiennent  des  kiosques  de  jour- 
naux où,  du  matin  jusqu'au  soir,  tard,  elles  ra- 
tent sans  feu,  avec  leurs  enfants  Si  c  était  au 
Canada,  pas  mieux  habillés  qu'ils  ne  sont,  lia 
gèleraient  litttéralement. 
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On  ne  fait  pas  usage,  à  Paris,  on  le  sait, 
de  voitures  à  patins,  de  sleighs.  Lorsque  la  neige 
y  tombe  d'aventure,  elle  ne  se  maintient  pas  et,  do 
plus,  pour  en  accélérer  la  fonte  sur  les  pavés,  on  v 
jette  du  sel.  ^ 

Toutefois  je  préférerais  notre  hiver.  Une  neige, 
qui  se  liquéfie  si  vite,  et  de  fré<nientes  pluies  ren- 
dent la  température  humide  et  moins  facile  à  sup- 
porter, il  semble,  qu'un  froid  vif  et  sec. 

Canadien  comme  un  autre,  il  arrive  alors  que 
dans  cette  humidité  froide,  on  no  puisse  s'empê- 
cher de  frissonner  et  de  claquer  des  dents. 
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IH7LUIVZA 


(janvier  1890.) 
**  Influenza  !  Influenza  I  "  Tel  est  le  cri  d'alar- 
me  poussé  maintenant  dans  toute  l'Europe.  A 
Fans,  après  six  mois  de  fêtes,  au  terme  de  l'Expo- 
sition, ce  mut  résonne  comme  un  glas,  et  un  voile 
de  demi  couvre  la  ville,  naguère  si  joyeuse. 

Influenza  !"  On  n'avait  pas  encore,  pour  la  plu- 
part, entendu  parler  de  cela,  et  des  Parisiens,  très 
entichés  de  leur  manifestation  nationale,  sem- 
blcnt  dire:  il  est  étonnant  que  l'Exposition  qui 
nous  a  tout  appris  ne  nous  ait  pas  renseignés  là- 
dessus  !  ^ 

L'influenza,  c'est  une  grippe,  une  fièvre  qu'on 
api)elle  dengue,  un  rhume  particulier  qui  s'attrape 
dans  un  certain  milieu,  une  toux  qu'un  homme, 
qui  tousse,  provoque  chez  une  autre,  enfin  un  mal 
epidémique. 

Si  la  multitude  de  ?eux  qui  en  souffrent  mou- 
raient, ce  serait  épouvantable. 

Les  médecins  l'attribuent  à  une  invasion  de 
microbes. 


*#* 


Ce  microbe,  si  petit  qu'on  ne  peut  le  voir  de  noa 
yeux,  commet  de  grands  dégâts.  Il  atteint  de 
long  et  de  large,  et  de  haut  en  bas,  depuis  les  roig 
assis  sur  le  trône  jusqu'au  paysan  sous  son  toit  de 
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chaume,  et  il  détraque,  avec  la  machine  humaine, 
celle  de  l'administration  publique.  . 

Commis-marchands,   employés   des   tele^^aphe^ 
et  des  postes,  ceux  mômes  do«  pompes  funèbres 
qui  sont  en  demande  pressante  parmi  l^^^^in^ 
Lee  de  morts  qu'il  cKK^asionne, -- mi^decins,  in 
filiers  et  infirmières,  si  nécessaires  dans  les  hop  j 
ta^   remplis  de  malades,  -  juges,  avocats,  aussi 
S^'queTrties  en  cause,  ^  ministres,  ambassa- 
deurs?dipteates,  -  il  ne  ménage  personne.  Tous 
sentent  wn  influence,  sont  influentes. 

Il  vide  la  Chambre, des  députés,  il  fenne  les  éco- 
le* il  enroue  la  voix  des  artistes  de  concert  et  de 
théâtre,  et  il  arrache  le  ciseau  et  le  pinceau  des 
mains  du  sculpteur  et  du  peintre. 

i  tire  par  en  bas  l'astronome  qui,  la  vue  poin- 
tée vers  fe«  -«très,  ne  pense  qu'aux   infinimen 
Lnds.  -"Aïe  là  haut!"  crie  Microbe         At 
tention  à  moi!    Il  y  a  un  autre  versant  de  1  m 
fini,  l'infiniment  petit,  «ais-tu  pas* 

Et  l'astronome,  le  dos  soudain  courbe  en  arc 
par  la  maladie,  avoue  que  Microbe,  tout  mince 
qu'il  est,  a  un  terrible  pouvoir. 

*«* 

Heureusement  que  l'œil  humain  n'a  pas  natu- 
rellement ici-bas  l'étendue  et  la  pénétration  dont 
n  es^doué  au  moyen  do  télescopes  et  de  micros- 

'' Calment  nous  verrions-nous,  juste  ciel  !  puisqiie 
les  animalcules  grouillent  sur  nous,  et  que  notre 
l^miohc  en  est  un  réceptacle  habituel. 

a  M™rote  aujourd'hui  dit:  le  Créateur  .  d„- 
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po«6  toutpn  oliouM  on  proportion,  avec  nombre, 
poids  et  memro.  Si  tu  aiH'rcevaia  mes  légion*  tou- 
J(Mir«  H  partout  «luns  lonr  œuvre  do  destruction, 
tu  «wlipruH  d'^fjonvantc  ! 


•«• 


D|'H  ho».,„H.H,  lo.n  d..  la  vt'ritnhle  Hcienc».,  s'é- 
)!ouw«.„t   do  ,,„..h,,H.,  nuinaisHanoeM   Huporficiel- 
lea  qu  ils  ont  ot,  avongir-^,  o«o„t  prononcer,  ainsi 
quo    onrs  di-vanoiors  inipion,  hi  d«Vlu'anco  du  rè- 
gne (le  Du'u  an  ciel  vt  sur  lu  terre. 

A  la  hi.Mir  do  jour  fuuvMo  flnniWau,  Ie«  déten- 
teurs « ,,  ,w,„vo,r,  .lans  eortains  pays,  «'avancent 
graduollonK.,t,  jh-u  à  ,m.„.  ,K.nr  no  pas  froissTrl^ 
ina.«o.s  ot  y  oau^or  .lo  1«  réaction.  Il»  laïcisent 
eolos  ot  iH.p.tanx;  ils  onlôvont  lo  pain  au  pasteur 
du  trou,M;au  dos  fidôlos,  ot  ils  édictent  des  lois 
pour  enrolor  dans  l'état  militaire  prêtres  ot  reli- 
gieux. *i— - 

Ainsi,  selon  eux,  la  religion  du  Christ  sera 
rayée  de  la  surface  du  globe. 

Les  persécuteurs  de  jadis,*  les  Néron,  lee  Dio- 

cletien  et  autres,  s'y  prenaient  *  -  usquement. 

siS  '*'"''"^'  ^  ''  """"''  ^  ^'*  ^"  ^"  ^ï^« 

Mais  voilà  Microbe!  et  il  n'es^  pas  mauvais 
qu  il  leur  donne  une  leçon. 

»«* 

On  a  beau  commander  à  des  miUions  de  soldats 
avoir  des  canons  et  des  fusils  de  calibre  supérieur 
et  de  la  poudre  sans  fumée,  la  plus  forte  nation  ne 
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peut  rétiiter  aux  «oadroni  d'infiniment  peiiU  que 
Dieu  envoie.  Pte  d'artillerie,  pas  de  cuiraiiieri, 
pour  défoncer  leu»  range,  rompre  leur  impétuo- 
sité, paa  de  dragone. . .  Mais  ce  sont  eux  les  vrais 
dragons,  dragons  ailés,  qui  se  ruent  sur  les  por- 
teurs d'armes  perfectionnées  Uut  vantée»  et  oui, 
saisissant  à  la  gorge  tous  ceux  qu'ils  veulent,  obli- 
gent à  implorer  merci  1 

Et  devant  Microbe,  ces  blessés  se  prosternent 
avec  la  eouvbature,  tremblent  avec  le  friêêon,  ei 
vont  se  réfugier  dans  un  coin,  au  coin  du  feu.  ht 
malheur  à  eux  si,  faisant  les  fiers,  au  lieu  d  ac- 
complir toute  la  pénitence  exigée,  ils  sortant  de- 
hors et  prétendent  continuer  leurs  occupations  or- 
dinaire» I  Alors  Microl)e  sert  davantage,  et  le 
rhume  ou  la  grippe  se  complique  de  fluxion  de  poi- 
trine, de  pneumonie,  de  congestion,  et  après  les 
avoir  couchés  quelques  jours  dans  le  lit,  Microbe 
les  couche  pour  longtemps  dans  la  tombe. 

Et  le  boulevardier  élégant,  qui  se  dandinait, 
qui  paraissait  croire  qu'*»ntre  les  murs  des  forti- 
fications de  Paris,  on  ne  mourait  plus  depuis  l'^.x- 
position,  lui  aussi  est  à  morver,  tousser,  cr-  .er 
jour  et  nuit,  et  il  commence  à  dire  que  c'est  •  épa- 
tant" que  la  galerie  aes  machines,  que  la  tour 
Eiffel  élevée  plus  haut  que  la  tour  de  Babel,  et  que 
toutes  les  merveilles  de  l'Exposition  ne  soient  pas 
capables  d'arrêter  ce  déluge  de  l'influenza  1 

Et  microbe  dengue  et  grippe  et  influenza  mar- 
che toujours. 

Il  aurait  même  le  dessein  de  faire  le  tour  du 
monde.  On  parle  tant  de  voyages  autour  du  mon- 
de, à  présent.    C'est  si  aisé  I    Et  c'est  aisé  aussi 
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pour  Microbe.  Il  entre,  puAuger  »àm  billet,  et 
«a  pernonne  e«t  iiiviolible,  (Imiim  non  vaimieoiix  et 
nm  mnvni»  cl«  cheiiiin  de  fer,  et  m  promène  avec 

UOIM. 

Kt  il  n'eut  pas  ini)M>Mi4ible  qu'il  ne  faut!  ^«tapo 
au  Canada.  —  Ne  te  trannjK.rte  \nw  làb««,  Micro- 
be; OH  mut  d«-  braveH  genn.  —  Pum  meilleurs  que 
ion  autr*».»,  ri'|n.nd-il. -—  |^  brutal! 

lions  eoinnu*  rnéchanf^  w>nt  frappéi*  diuM  Unie 
lea  pays;  niain  |N*urquoi  dire  Um^f  C'eMt  nioinit 
mécbanta  qu'il  faut.  U  Maître  l'a  proclam<^: 
•'  Dieu  seul  est  bon.  "  Kt  tous,  plus  ou  nioinn, 
nous  méritons  d'être  chritirs.  Tant  mieux  pour 
ceux  que  ça  corrigera. 

C'est  la  visite  de  Dieu,  prononeent  Im  Croy- 
ants; c'est  Lui  qui  use  de  quelques-unes  de  sen 
ci-éatures  connue  instrumenta  de  punition  pour 
nos  fautes. 

Mais  ceux  qui  renient  le  souverain  Domina- 
teur sont  obligés  d'avouer  qu'un  niicrol)e,  un  infi- 
niment petit,  directement  et  de  lui-même,  les  maî- 
trise et  les  terrasse  ! 

Ainsi  ces  superbes  se  ravalent  dans  les  consé- 
quences de  leurs  faux  principes. 


«## 


Il  règne  généralement  une  autre  épidémie  dans 
les  grands  centres  de  population  et,  à  Paris,  la  cité 
des  lumières,  surgissent  des  ténèbres  et,  h  Paris, 
la  plus  l)elle  des  villes,  existent  aussi  des  choses 
sales,  des  eiidroits  de  putréfaction,  où  pullulent 
les  vers  du  vice.  On  est  exposé  à  respirer  ici  et 
là  un  air  fétide,  dont  mcmc  les  tempéraments  les 
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pin»  robustw  fM- 'v.  nt  r««»«<»iitir  lo  inortol  poinon: 
inriiM'tixa  iiiuruU  .<  ni  il  finit  ««o  giinUT,  Un  iiioiiiM, 
■utiiiit  qiiL>  ik  ritrtii-  uxM  pliyriiqiM». 


it  a 
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\ri^ 
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II 


(8  ft'.vrior  IHOO). 

Orûw  à  Dip'.  '  î'."'n  onin  fliniitn»  à  Parin,  vt  la 
t<>iii{)ératuru  ci»!!  î'titr     •♦p  •  ivtuiK,  cloiinr  l'es- 

poir (pM!  «'tt«'    '■  '<•    '  .  u  :      vu  bij'htôt  lîiiir. 

On  m»  met  ji  «  l*  [^  »î  »  t  lu  iifigi*  eut,  iKmr 
ainMi  dire,  chon»   du  .  •  nm  cwtiMiM  tombé 

depuis  <vlle  qu  je  iunili"!inai,  lo  2  janvier,  si- 
non deux  ou  troi»  foi»,  inrlée  île  pluie,  et  «i  \h'1\ 
(pie  cela  ne  eoiiipte  pas. 

Celui  qui  eht  accoutumé  à  l'hiver  «lu  Canada 
s'étonne  de  m  trouver  à  préwiit,  cftte  année, 
comm«  au  printemp  déjà,  et  d«'  voir  dans  lei*  jar- 
din» publics  ei  les  campa^tw,  au  li»'U  de  Imiu»  di 
neige,  «!«•«  tapis  de  gazon  verdoyant. 

L'automiK'  fut  néanuu.ins  très  sévère,  et  le  der- 
nier mois  de  l'Exposition  surtout,  les  représen- 
tants exotiques  des  pays  chauds  ont  dû  soupirer 
après  leur  patrie  ensoleillée. 

('«pendant  une  anntH;  dépourvue  de  neige  sem- 
ble long\ie  et  monotone,  n'ayant  pas  ce  cachet  par- 
ticulier qui  rend,  chez  nous,  la  saison  d'hiver  si 
différente  des  autres. 

Tout  de  même  le  temps  s'écoule,  et  les  années, 
qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres  comme  des 
flots,  entraînent  la  nef  de  notre  vie  rapidement 
dans  l'abîme  de  la  mort,  sans  compter  encore  les 
^ç^^çils,  «omme  par  exemple  l'influenza,  qui  nous 
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font   fairo  qtio1i|nt^fi»i>i   fiinifrnirp  ait  bnaii  miHpn 
«II»  iiotr»?  courue. 


•«# 


A  PiirH,  ron»«V  l^Hî>  a  eu  nii  trlutp  mu^HT  «t 
l'fllIlH'*'  |M1>0  un  WUtr  h'Vvr.  \a'*  v'ka'u**  «riinji^j. 
«lu  iMMivel  an  furrnr  |»iii4Mal>li>nicnt  nlworU'iw  par 
r«'fran^:«'  i'lf*!fiiir  ipii  iNrnlait  Ai'h  ori^HXi  jiiix  |i«»r- 
t<»M  jk'H  niaiM>nM  »»r,  sur  Ii'm  iMMilevanlx,  \vn  ••(invtiiH 
fnniMm^  m-  mu! valent  à  nuirt*  intervalles. 

1-^'  Inirean  de  la  «»fatHtit)ue  tiitinici|»ale  aeen>«»», 
|K»ur  le  niui^  «ic  «h'it'inlm-  Imhî»,  |,.  ,.|,itTn.  «le 
«,22»  i\M'^  au  lieu  de  ;{.JM1,  qu'il  était  à  la  pé- 
riiulo  ci)rr«Hin»n«laut<'  de  IhhH\  ot  rieii  «pu-  |x»ur  la 
prenuère  ■^eniaiiu-  dé  jan\i«'r  IsîM»,  ..n  «n  ealeulo 
déjà  prt^'s  t\v  :i,(M)(>. 

I)ann  les  vilIcH  de  pnivitu^e,  la  pr«)fM>rtion  de» 
décès  est  la  uu'nn'  cpi'à    l^lri^^. 

En  Horte  que  la  Fraiiee  a  éprouvé  un  eertain  dé- 
eroÎHnenu'ut  (!«•  |N)pulati(>n  soum  |iv4  coup^  de  ce 
fléau;  et  il  est  inallieureu^'uient  probaMi-  qu'elle 
ne  comblera  pas  île  «itôt  «es  vi.h's. 


«•* 


L'épidémie,  qui  a  frappé,  sans  acception  de  per- 
sonnes, riches  et  pauvriM,  u  cau!*é  dos  ravngfs  à 
ppu  près  égaux  dans  toug  les  (puirtiers  de  la  ca- 
pitale. 

Mais  les  pauvres  ne  j)euvent  pas  se  mettre  aux 
petits  soins;  il  leur  arrive  de  manquer  du  néces- 
saire; et  les  veuv^  et  les  orplielins  n'en  devien- 
nent que  plus  misérables. 
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Ce  mal  sévit  sur  plus  de  150,000  ouvriers  qui 
n'avaient  que  leur  travail  pour  vivre. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que.  le  jour  de  l'an, 
du  matin  au  soir,  on  ait  vu,  acheminée  le  long  des 
boulevards,  et  stationi  nt  sur  les  places  publiques 
et  devant  les  portes  d  cafés  et  des  églises,  une 
multitude  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  qui 
attendaient  du  secours. 

"  Monsieur,  disait  une  femme,  j'ai  cinq  en- 
fants. Mon  mari  est  alité  depuis  quinze  jours; 
et  nous  n'avons  plus  rien.  Qu'il  vous  plaise  de 
donner  quelque  chose,  tant  soit  peu,  pour  que  nous 
ne  mourions  pas  de  f^im,  mes  enfants,  mon  mari 
et  moi  !  " 

Heureusement  le  Parisien  n'est  pas  égoïste. 

Les  gardiens  de  la  paix,  de  leur  côté,  laissaient 
librement  ces  pauvres  gens  profiter  des  dons  qu'on 
aime  à  distribuer  ce  jour-là. 


**« 


Un  des  caractères  de  l'influenza  est  d'ôter  l'ap- 
pétit, et  on  comprendra  encore  son  étendue  en  son- 
geant que  les  abattoirs  de  la  Villette,  d'où  Paris 
tire  ses  viandes,  avaient  cessé,  à  peu  près,  de  fonc- 
tionner, et  que  les  gargons  bouchers  furent  forcés 
au  chômage. 

Quand  une  bonne  partie  d'une  ville  n'a  presque 
pas  mangé  depuis  plusieurs  jours,  cela  occasionne, 
en  effet,  une  énorme  diminution  dans  la  consom- 
mation publique. 

Les  hôpitaux  et  les  baraquements  provisoirs 
étaient  pleins  de  malades;  mais  il  s'en  présente 
moins  de  jour  en  jour,  et  on  n'est  pas  obligé. 
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comme  auparavaLt,  de  ks  refuser  par  centaines, 
pour  ne  pas  dire  par  milliers. 


«*» 


Ce  fléau,  qui  a  mis  le  désarroi  dans  les  services 
publics,  y  faisait,  comme  bien  on  imagine,  dei 
places  vacantes,  et  souvent  elhs  attendaient,  elles 
qui  n'ont  pas  coutume  d'atfendi>\  On  cherchait 
des  remplaçants,  au  risque  de  les  rencontrer  par- 
fois chei?  des  cambrioleurs.  Dans  les  ministères, 
des  balayeurs  de  rues  furent  surpris  de  se  voir 
transformés  tout  à  coup  en  huissiers  ou  en  maîtres 
de  cérémonies,  la  hallebarde  à  la  main  et  le  tri- 
corne sur  la  tête.  Ils  se  croyaient  devenus  de 
grands  personnages  et,  se  redressant  dans  leur  di- 
gnité nouvelle,  ils  toussaient  de  temps  en  temps, 
sans  grippe  ou  rhume,  pour  se  donner  du  ton. 

A  présent  que  l'épidémie  disparaît,  le  Français 
se  déride.  Il  ne  reste  pas  toujours  triste,  et  il  ne 
lui  plaît  pas  d'avoir,  à  ce  qu'on  dit,  le  visage  long, 
ni  plat.  —  Mais  pardon,  Monsieur. 

^  Pardon,  Monsieur  !  —  Nulle  part  au  monde,  on 
n'entend  plus  fréquemment  que  dans  la  bonne  cité 
parisienne  ce  mot:  pardon,  Monsieur I 
^  Tout  homme  susceptible  d'irritation,  dont  l'ex- 
térieur est  naturellement  maussade,  on  l'excuse,  et 
on  se  dit,  en  le  regardant  avec  compassion:  il  a 
l'influenza  ! 

Et  devant  la  sympathie  universelle,  ce  nerveux 
enlève  son  masque  désagréable,  et  laisse  lirt  en 
grosses  lettres  sur  ses  traits  épanouis:  "  Pardon, 
Monsieur  !  " 

C'est  le  pardon  mutuel  sur  toute  la  ligne. 
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Les  journaux  annoncent  qu'un  homme,  trèe  fa- 
vorisé de  la  fortune,  s'est  brûlé  la  cervelle,  ne  pou- 
vant survivre  à  la  mort  de  sa  femme,  victime  de 
t  l'influenza. 

Je  raconte  cette  fin  lamentable  à  une  personne 
déjà  sur  l'âge,  mais  qui  éprouverait  de  la  difficul- 
té à  refléter  dans  sa  physionomie  la  tristesse  ou 
l'ennui.  —  Le  fou  !  s'écrie-t-elle.  11  ne  manque 
pas  de  femmes  !  Pourquoi  n'en  prenait-il  pas  une 
autre?  —  Puis  se  rarvisant:  "Il  l'aimait,  néan- 
moins. Tous  les  honnnes  n'ont  pas  une  telle  af- 
fection pour  leurs  femmee.  Mais  tenez!  il  l'ai- 
mait trop!  Il  devenait  veuf!  Et  moi  aussi 
je  suis  veuve!  Que  n'est-il  venu  me  voir?  Je 
lui  aurais  été  une  bonne  épouse,  allez!  Et  j'au- 
rais bien  valu  la  sienn*  ! 

Et  elle  disait  tout  cela,  en  s'interrompant  de 
son  franc  rire  habituel. 

Ces  Français,  à  l'humeur  joviale,  peuvent  trou- 
ver un  côté  plaisant  à  des  choses  même  tragiques. 


é 
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Si  l'influenza  a  jeté  le  deuil  parmi  beaucoup 
de  familles,  elle  rendit  cependant  le  service  d'as- 
surer, avec  d'autres  causes,  la  paix  européenne 
menacée,  et  d'empceher,  en  écartant  la  guerre,  de 
plus  grands  désastres  et  une  plus  grande  mortalité. 


APSES  L'EXPOSITION 


Je  vais  aujourd'hui  visiter  l'esplanade  des  In- 
valides et  le  Champ-de-Mars.  Seul  sur  le  terrain 
de  l'Exposition,  mille  idées  me  viennent  à  l'esprit. 

Qu'est  donc  devenue,  me  dis-je,  cette  multitude 
immense,  au  milieu  de  laquelle  ou  avait  peine  à 
circuler?  Je  n'aperçois  que  quelques  groupes 
d'hommes  à  l'air  triste  et  navré  ! 

Et  où  sont  donc  toutes  ces  merveilles  de  l'indus- 
trie, des  sciences  et  des  arts  qui  s'étalaient  sous 
nos  yeux  ? 

Quoi  !  il  sont  déjà  tombés,  ces  édifices,  dont  les 
architectures  diverses  nous  charmaient  tant!  Ils 
ne  sont  plus  ces  dômes,  ces  minarets,  ces  tours,  oee 
pavillons  ! 

Palais  de  l'Annam  et  de  l'Algérie,  villages  sé- 
négalais et  casaques,  Kampong  javanais,  pagode 
cambodgienne,  tentes  des  Arabes,  etc.,  etc.,  rien 
n'existe  !  Et  la  rue  du  Caire,  naguère  si  tapageuse 
et  si  rieuse,  n'offre  plus  aucune  trace  ! 

Le  soleil  ardent  de  ce  jour  et  la  poussière  que  le 
vent  soulevé  me  donnent  l'idée  d'un  désert,  dont  le 
jardin,  conservé  au  Ohamp-de-Mars,  serait  l'oasis. 


Je  m'avance  cependant  vers  le  Dôme  central, 
le  palais  des  Beaux-Arts  et  la  galerie  des  Machines 
encore  debout  ;  mais  on  y  pénètre  par  cent  brèches, 
et  dans  l'intérieur,  c'est  le  vide. 
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Auprdi,  et  de  distance  en  distance,  ce  n'est 
que  ruines  et  débris  informes,  que  briques  et  fer- 
railles dispersées,  et  pans  de  murs  qui  s'écroulent, 
retraçant  l'image  d'une  sorte  d'Herculanum  et  de 
Pompéi. 

Seule,  la  tour  Eiffel,  ayant  devant  elle  le  jai^ 
din,  les  fontaines  et  lee  statues,  demeure  intacte, 
mais  ne  s'élève  dans  les  airs  que  comme  le  monu- 
ment funèbre  d'un  monde  disparu,  s'il  est  vrai 
qu'on  a  entendu  résonner  près  d'elle  les  idiomes 
de  toutes  les  nations  ,et  qu'on  a  vu  groupés  à  ses 
pieds  lee  produits  de  tous  les  climats. 

Et  les  ouvriers,  qui  enfoncent  ici  et  là  le  pic  et 
la  pelle  dans  la  terre,  me  paraissent  les  fossoyeurs 
d'un  cimetière. 


*** 


"  Quoi  !  si  vite  disparu  !  "  —  répétai-je  en  moi- 
même. 

Cependant  ce  n'était  qu'acclamations  retentis- 
santes   pour  cette  Exposition  universelle! 

De  l'Orient  à  l'Occident,  du  Nord  au  Midi,  on  y 
était  accouru! 

Les  constructions  répandues  sur  le  Champs-de- 
Mars  et  l'esplanade  des  Invalides  n'avaient  ja- 
mais eu  leurs  pareilles,  disait-on,  et  le^  pyramides 
d'Egypte,  Saint-Pierre  de  Rome,  le  Sacré-Cœur 
de  Montmartre,  etc.,  pour  plusieurs  n'étaient  que 
nullités  ! 

On  était  ébloui,  et  disons  le,  aveuglé  aussi  dans 
son  âme  par  cet  ébîouissement. 

C'était  beau  !  c'était  féerique  I  je  ne  le  nie  pas. 
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Mais  semblable  à  un  nuage  lumineux  du  soleil 
couchant,  cela  «'est  évanoui.  Que  voulez-vous  î  — 
Je  n'ai  fait  que  passer,  ce  n'était  déjà  plus  I  " 
Tels  sont  aussi  les  feux  d'artifice.  Ils  montent 
en  rugissant  comme  pour  assiéger  les  étoiles. 
Dans  Ips  hanfc-rs  do  l'atmosiAêre,  ils  éclatent, 
éparpillant  avec  orgueil  des  milliers  de  paillettes 
de  nihia,  de  diamant,  d'émeraude,  et  presque  aua- 
sitôt  ils  entrent  dans  le  néant,  tandis  que  les  cons- 
tellations, de  leurs  yeux  modestes,  regardent  tou- 
jours des  sommets  de  l'empyrée. 

La  tour  Eiffel  domine  sur  ces  décombres.  Mais 
la  eohtude  se  fait  de  plus  en  plus  grande  autour 
d  elle,  et  elle  semble  méditer  sur  "  les  vanités  des 
vanités  !  " 


«** 


Beaucoup  de  personnes  auraient  voulu  conser- 
ver les  palais  de  l'esplanade  des  Invalides  et  ceux 
du  Ohamp-de-Mars  pour  être  un  perpétuel  orne- 
ment de  ces  lieux.  Mais  le  temps,  l'implacable 
temps,^  qui  faisait  là,  en  une  minute,  plus  de  rava- 
ges qu'en  un  siècle  sur  d'autres  monuments,  ne  l'a 
pas  permis.  A  peine  bâtis  depuis  quelques  mois, 
ces  superbes  palais  craquaient  de  toutes  parts,  se 
lézardaient,  et  malgré  les  effort»  pour  les  soutenir, 
se  démolissaient  continuellement 

Dôme  central,  tu  menaces  ruine  I  Et  toi,  vieux 
dôme  d'or  de  l'hôtel  des  Invalides,  tu  demeures 
toujours  ferme  et  étincelant  sous  la  coupole  des 
cieux. 

Il  faut  qu'ils  en  reviennent  maintenant  à  ces 
édifices,  ceux  qui  les  ont  un  instant  dépréciés:  les 
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cathédrales  du  moyen  âge,  celle»  de  Milan,  de 
Strasbourg,  de  Rouen,  de  Paris,  et  Saint-Pierre  de 
Rome,  etc.,  pleins  d'âme  et  de  vie,  ornés  de  chefs- 
d'œuvre  en  tous  genres,  fixés  sur  de  solides  bases, 
et  dont  la  vue  transporte  notre  esprit  dans  un 
monde  supérieur.  Comparativement  à  ces  Mi- 
fices  séculaires,  les  bâtiments  éphémères  de  1  ex- 
position ne  sont  que  châteaux  de  cartes,  qu  un 
souffle  suffit  pour  renverser.  • 

Toutefois,  ces  palais,  et  les  œuvres  de  1  indus- 
trie et  des  sciences  qu'ils  contenaient,  offraient  un 
spectacle  admirable,  dont  le  souvenir  dure  comme 
une  preuve  des  talents,  de  l'esprit  d'entreprise,  du 
génie  de  la  nation  française. 

Il  proclame,  comme  tant  de  choses  que  1  on  voit 
dans  l'histoire,  les  excellentes  qualités  de  ce  peu- 
ple, créé  pour  marcher  à  la  tête  de  tous  les  autres. 
Mais  de  même  que  l'oiseau  et  l'abeille  remer- 
cient l'auteur  de  la  nature,  à  leur  manière,  par 
leurs  bruissements  et  leurs  chants,  de  1  instinct 
qu'ils  ont  do  construire  des  nids  ingénieux  et  des 
cellules  remplies  de  miel  succulent,  ainsi  et  à  plus 
forte  raison  l'homme,  roi  et  interprète  de  la  créa- 
tion, et,  je  diiai,  le  Français  principalement,  doit 
rendre  hommage  à  Dieu  de  l'être  et  des  facultés 

qu'il  tient  de  lui. 

Puisse  donc  la  France,  destinée  à  conimuniqiiier 
à  l'univers  la  plus  haute  civilisation,  et  qui  a  été 
si  privilégiée,  répondre  à  sa  sublime  vocation  et  se 
montrer  reconnaissante  envers  son  Bienfaiteur. 

Autrement,  si  elle  se  renferme  vis-à^ie  lui  dans 
une  monstrueuse  ingratitude,  les  dons  qui  l'em- 
bellissent, corrompus  par  un  mauvais  usage,  lui 
seront  préjudiciables. 


▲PBK8  l'cxPOSITION  l^j 

Et  1«  autre»  peuple»,  qu'elle  avait  mission  de 
diriger  dan«  la  voie  dmito,  qui  cet  la  voie  chré- 
tienne, «5  tourneraient  «lors  contre  elle,  et  elle- 
même  8  acharnerait  contre  elle-même,  pour  son 
cliatiment.  '^ 
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VOTBE-DAIIZ  O'AfUaUI 


U  baNiliqiie  de  Notre-Dame  d'Afrique  eut  si- 
tuée  près  d'Alger,  Hur  un  de»  eontre-forUi  qui  «'«. 
yanoeiit  en  promontoire*»  d'une  montainie  appelée 
la  licjuzaréah.  *^* 

Bâtie  suivant  le  style  bv«antin,  on  a  cependant 
ndapt^'  à  l.Vliw  des  eml)eIliHiiement«  d'architec- 
ture mauresque. 

Un  jçrand  dôme  ovoïde  qui  la  surmonte  est  en- 
touré de  petits  dômes  de  même  forme;  et  de  lé- 
gères colonnes  cylindriques  encadrent  les  façades 
de  1  édifice. 

Un  péristyle  orne  la  façade  principale,  au- 
dessus  de  laquelle  se  tient  debout  une  sUtue  en 
bronze  doré  de  la  sainte  Vierge. 

Sur  le  toit,  des  anges  en  pierre,  dans  l'attitude 
de  la  contemplation,  sont  tournés  aux  quatre  coins 
ne  Ihorizon. 

En  arrière,  et  adhérente  à  la  sacristie,  s'élève 
une  haute  tour  carrée,  où  l'on  a  posé,  l'une  à  l'in- 
térieur, l'autre  sur  le  faîte,  une  cloche  et  une 
croix  de  Sébastopol,  offertes  par  le  général  Pé- 
lisftier. 

Une  croix  do  cinq  mètres  de  haut  brille  au  som- 
itH»t  de  la  grande  coupole.  A  sa  base  jaillit  une 
gerbe  de  douze  lis,  et  ses  bras,  ainsi  que  sa  partie 
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•npérieure,  étalent  un  bouquet  de  vinjct-huit  ro«eji» 
dont  chacun*»  a  «ix  pétale,  et  un  grm  bouton  de 
criaUl  au  fond  de  m  corolle.  Le  tout,  excepta  lea 
crii-taux,  est  un  tna|çnifiquo  travail  en  for  forgé,  en- 
tièrement doré  et  peroé  à  jour,  afin  de  ne  î>aH  don- 
ner prise  aux  vent*. 

A  l'intérieur  de  l'église,  on  voit,  d«-H  I  «iifrf'jN 
dana  une  chapelle  grillée,  l'auti'l  de  8uint-.ï.iH«.|)»i, 
et  une  atatuo  do  saint  Michel  an-hangp,  tenant  une 
épée  flamboyante  et  foulant  aux  pie^ls  le  dragon. 
Cett«  statue,  d'une  .valeur  do  quinw  nulle  frnne«, 
est  en  argent  manHif,  et  ell«  a  été  donnée  jwr  la 
corporation  dea  pT-eheurs  nujiolitains.     Coh  bravcH 
gens,  se  aouvenant  que  leur  pays  natal  i.oKHed.>  une 
Btotue  très  vénéiéo  du  chef  des  tiprits  célestes,  ont 
voulu  en  avoir  une  soniblabU»  ici,  et  iIh  n  «mt  pus 
hésité  à  faire  de  grands  sacrifices  pour  se  lu  prr»- 

D'innombrables  ex-v>to  tapissent  \m  mur»  de  la 
basilique.  Oe  sont  àt  petits  navires,  dea  ancres, 
des  tableaux,  des  plaques  de  marbre  avec  inscniv 

tions,  etc.  ,  ,  .. 

Au  fond  de  l'abside,  et  au^essus  du  maitrc- 
autel,  on  lit,  en  gros  caractères,  formés  de  cœurs 
d'or  et  d'argent  en  ex-voto:  "  Notre-Dame  d  Afri- 
que, priez  pour  nous  et  pour  les  Mustilmans. 

Le  pavé  est  de  marbre  blanc,  ainsi  que  la  ba- 
lustrade qui  entoure  le  ohœur,  dans  l'enceinte  du- 
quel se  projette  une  lumière  calme,  nuancée  par 
d'élégants  vitraux.  , 

Sur  l'autel  est  placée  la  statue  miraculeuse,  la 
Vierge  Noire.  A  ses  pieds,  reposent,  en  ex-voto, 
l'épéç  du  général  Pélissier,  celle  du  général  Yu- 


rcpriae 
Notre- 


"uf,  \e  hâfon  (lu  ft{-nAr»\  LnnioriVjAn»,  ,.t    A  «^t/ 
«"»••  |H.fifo  ,„/5d«ille,  «lu-ttai^  dan*  un  «irle  d'or,' 

•'  M/.l„iII,.  .1,.  In  Tr.'..  Saint.  Xhrg..  que  h  m.- 
r*-.  .al  nuj^.uii.l  a  p  rt^-o  «ur  n»  ,MMtr.n.'  pendant 
tontcvH  1...  fpurn-^  .l'Afriqiu.  K  qu'il  avait  encro  a 
"•Ml  lu  iirf  iliriiipr»'. 

'•Ha  pir-u^c  Hll..,  Mmr  la  ('omtP«.6  d'ïsly.  det 
n.niiM  .!..  Ia.,i,rll,.  i|  l'„vflir  nK.iie  K  qui  l'a 
apriM  .«u  II,  ,rt,  l'a  donnée  au  nanotuaire  d« 
l)jiiif«>  d  Afrique.  " 

Ce»  diff.ViMifH  ohjot,,  ayant  appartenu  à  des 
homn,..s  quj  ont  .i  prandonient  mntribuil  par  leur 
l.ahilH,.  rt  Inir  hnuour..  dann  U^  mnbats  à  déli- 
vrrr  I  Afru,u('  do  1«  dranination  ottomane,  sont 
«li^nu'H  d  avoir  ln,r  plan-  d'honneur  »ur  l'autol. 

hn  face,  au  niveau  du  dnlhif?©,  une  pierre  funé- 
raire portant  une  inseription  indique  que  Mgr  Pa- 
vy,  fondateur  de  la  basilique,  est  enterré  dans  le 
sanetuaire. 

C'est  déjà    une   marque   des   récompenses   que 
mente  ee  saint  évoque. 

A  droite  et  A  gauehe  de  l'autel  de  Notre-Dame 
d  Afrique,  »e  trouvent  le«  autels  de  Sainte-Mo- 
nique et  de  Saint-Aupistin,  sur  lesquels  des  reli- 
quat-, eontiennent  de  précieuses  reliques  de  ces 
saints,  et  au-de>*9U8  des  reliques  de  sainte  Moni- 
qno  paraît  un  eœm-  d'or  où  des  mères  chr  iennea 
font  souvent  renfermer  les  noms  de  leurs  fils 
qu  elles  recommandent  à  la  mère  du  fils  de  tant  de 
larmes. 

En  sortant  de  l'église,  on  aperçoit  au  bord  dv  la 
terrasse  qui  domine  la  mer  un  monument  funèbre, 
ou   tous   les   dimanches,  après  vêpr«8,  le  clergé 
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viwil  |)roc«in{oiiiiell«»iii«»«t,  «vw  l«  |wii|>l»s  oli«ntt»r 
U»  prièrtw  dv*  uiurti»  iwiir  U'*  iiiiriim  «lUi»  Ifn  ll«»U 
ont  (•ngluutif. 

A  qm»l<|iM'  di»»tanw  atuU'  um»  fontaiii»'  iiiiraett- 
k»ui«,  dont  l'oau  a  gti«ri  den  infinm-*. 

Kn  Atrit^rv  de  r^gli**',  ot  tout  pK-ii,  nV'Uvent  la 
niiMun  dii»  mÎMionnain»*  (jui  dfinwrvent  Xotn»- 
Dame  d'Afrique,  «t  la  chapelU»  provitoire,  dédiée 
à  RRJnt  Jonepii. 

Plu»  loin,  nou«  d^couvron*  rarchevêché,  où  rési- 
dait Son  Eminenee  le  eanlinal  Lavigerie,  le  Pe- 
tit Séminaire  de  Saint-Kugt^ne,  et,  d'un  autre 
côté,  un  monastère  presque  achevé,  où  les  Carmé- 
lites qui  habitent  un  faubourg  d'Alger,  nommé 
Biib^l-Oued,  doivent  bientôt  se  rendre. 

Arrivons  maintenant  à  l'historique  du  pèleri- 
nage de  Notre-Dame  d'Afrique,  établi  sur  un  pro- 
montoire, en  face  de  la  mer,  et  qui  est  l'un  des 
plus  beaux  du  monde. 
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OKIOINE  ET  HISTOIRE  DU  pfel.EWWAOE 

Lorsque  Mgr  Pavy  alla  prendre  poseee-iion  du 
siège  épifloopal  d'Alger,  deux  saintt'«  filles,  vivant 
à  Lyon  dans  l'exerpice  d'une  piété  exemplaire, 
travaillant  le  jour,  la  nuit  soignant  les  malades, 
offrirent  à  ee  prélat  de  se  consacrer  à  l'une  des 
œuvres  nombreuses  qu'il  devait  entreprendre  sur 
la  terre  africaine. 
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on  h  ii.»mii,«it.  AgMrirlM  IL-rp-r,  -t  Aiin.i  ('MHjuin, 
rfii.liii.»  A  Algip,   nvrHfiii.iif  ff'iH.mlaht    ir  tn*.||.- 

rinuif.,  .|<.  N„troI>,, .|r  h\mnurv.  .1..  Kvmh.  ..ù 

ollr-  |NiMMH,iMiit  .|o  «I  ,|.„u^.^  Ih  un-H  ..„  |,nWi,iv  .lu 
I  li^Suiiit  Sh..|-.i,„.„.  ..,  ,1,.  j„  Vi,.,,^„.  I, „„„„.„. 
Iw;  i»t  i.||,.^  aviiirm  .Mitnnir  ,  i,.  ^Vn  ..ntr-UMnir 
UiiiN  lu  |m»irM>nui|i>  .|ii\H,«  fiii,,i|,.„t  ;,  „„  rrtvni 
•II»  la  lfc.H7..irnil..  n«M,  .'I.Mp,,'.  ,|r.  I'uiu'h-ii  roimiilaf 
U«  IriiiM-r.,  (|ti;  ..vM.t  .'t.'  <lumn^  A  M^rr  î»„vy  {».iir 
y  ^'tnlilir  m«»ii  I'.  -ii  S<'i„iii,iipo. 

Au  foiii!  (Iir  !•»■.  i»,      Mil',,^.'  .l'ul.vlr  f«  wVulairr-M 
Horpit..,  on  n.imuii'.iMf    ,,„rMii  la  u..,  ,««o,  le  li.  rrr' 

^  (Vtfn  rotraiti',  i»l.i,H  -lo  tmiiluMir  vt  ,\r  mv^- 
[••ri.,  iH.rto  iiHtinrfivi-iiHiii  A  1  ,  p„ix  .t  au  r..«..M.il- 
l'-ini'iit  ot  Affaritlus  h4mis  rim|»ulMioi,  .l'uii.'  it^iû- 
ration  HiMidninp,  y  plara  «laiiM  Ip  tmw  <|'un  vi  ?• 
oUvivr,  aux  hraiiHifH  touffues,  uno  Mtatui'tU'  di-  .t 
Rainto  V^ierp». 

(V  lipu  «jovint,  (ir^  lors,  pour  ollo  ot  Anna     ,. 
Ktit  p^lorinago,  ot  (Um  lM)nn<'«  fornuios,  «va,,,'    ., 
mnrqm'   Io«  «loux  ilojuoirtoll.H  qui    v   priaiont,  h.- 
mirent  oIIos-uu'uh'h   A   ^onoux    à    cûf/.   <IVIIos  or 
biontr.t  on  alliuua  «hw  oior«t»s  dovant  la  Ma.l..n.'. 

Mgr  Pavy,  onolianto  <lo  cçtto  uuniifostatiru»  ,]o 
pifto,  fit  |K)rtor  -«..h.nnolN.uiont  daiw  uno  |<r«)tto  on 
rooaillos,  ornw  i\o  <'.H|uillap.'s,  o«.nMtruito  au  nu'mo 
ondroit,  uno  phiM  prando  «tatuo  d,.  la  «ainte 
Viergo.  Il  la  bénit,  ontourô  d'un  nonibroux  olorcé 
et  de  tout  le  Petit  Séuiinairo  ot,  en  nette  circons- 
tance, des  arc8  de  Iriomplie  niatiques  furent  dres- 
sés, et  des  banderolen  étalèrent  dane  les  airs  le 
chififre  de  Marie. 
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Telle  oflt  l'origiiu'  «lu  iK-Urinage  de  Notre-Dame 
d'Afrique.  C'est,  à  présent,  rhunible  pèlerinage 
du  Kavin;  mais  il  montora  sur  \v  plus  haut  point 
de  la  colline  et  sera  visible  à  tous  les  regards. 


«## 


i   4, 
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Agarithe,  se  sentant  comme  inspirée,  disait 
qu'on  élèverait  sur  la  montagne  de  la  Bouzaréah 
un  temple  splendido  où  la  multitude  viendrait  in- 
voquer la  (^on*<olrttrico  dos  affligés. 

Mgr  Pavy  la  croyait  sincèrenient;  mais  il  en- 
visageait dans  un  avenir  lointain  l'érection  de  cet 
édifice  religieux. 

Cette  idée  apparaissait  à  ses  yeux  comme  une 
lueur  qui  s'éteignait  bientôt  dans  les  préoccupa- 
tions de  ses  affaires  diocésaines;  mais  elle  reve- 
nait à  son  esprit,  s'y  creusait  de  plus  en  plus  un 
chemin,  tellement  qu'elle  y  prit  une  place  de 
choix. 

Il  nomma  une  Commission,  fonnée  des  prirù- 
paux  membres  du  clergé  et  de  l'ordre  administra- 
tif d'Alger,  qui  adressa  une  supplique  au  Saint- 
Père,  recueillit  les  premières  souscriptions,  et  fit 
construire  la  chapelle  provisoire. 

On  remarqua  qu'en  travaillant  à  la  chapelle  pro- 
visoire, on  creusait  inutilement  un  puits  pour 
avoir  de  i'eau;  cela  devenait  décourageant,  lors- 
qu'on la  rencontra  le  jour  de  la  fête  de  Notre- 
Dame-des-Neiges,  suivant  qu'Agarithe  l'avait  de- 
mandé dans  ses  prières  et  annoncé  aux  entrepre- 
neurs. 

C'est  maintenant  la  fontaine  miraculeuse. 
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Lorsque  le  tom]^  rlo  mottro  une  «tatue  de  h; 
aainte  Vierpe  sur  l'uutel  de  la  el.apelle  fut  arrivé, 
Algr  Pavy  reçut  tout  à  eoup,  des  élèves  du  Saeré- 
t  œur  de  I  y,.,,,  une  lettre  où  on  lui  parlait  d'une 
statue  en  hnv'.ze,  La  Virrrje  fulHc,  donnée  autre- 
îms  a  Mgr  DuiMieli,  son  prédéeesseur,  mur  être 
placée  au  faîte  de  la  eatl.édrale  d'Aller.     (Vlle- 
ci    11  étant  pas  terniiné<>,  la  divine  effipie  fut  d'a- 
bord n.ise  sur  la  terrass.  de  l'év.Vhé,  et  ensuite 
transportée  el.e.  les  l'ères  Trappistes  de  Staouéli, 
qui  la  fixèrent  au-dessus  de  la  rx^rte  de  leur  monas- 
tère, eneore  ouvert  de    toutes    part«,  et    sous    ses 
pieds  fut  gravée    eett<-    inseription:     '^  Ils    m'ont 
choisie  pour  gardienne.  "     lAIgr   Pavy    alla    donc 
trouver  les  Pères  Tra,>pistes,  et  il  leur  demanda 
leur  Madone  afin   de  l'établir  "reine  de   l'Afri- 
que      disait-il.     Les  Trappistes  ne  voulumit  pas 
la  descendre  eux-mêmes   de   l'endroit  où   ils  l'a- 
vaient élevée   dans  la  crainte  de  paraître  renvoyer 
leur  Mère  du    monastère,    et    l'évêque,    s'étant 
charge  de  cette  oj>ération,   un  chariot  amena   la 
statue  a  la  vallée  des  Consuls. 

Les  ouvriers  la  déix)sèrent  sur  la  paille,  afin  de 
la  préserver    des    accidents;    mais    Agarithe     ne 
souffrit  pas  qu'elle  y  restât  et  elle  s'empressa  de 
J  environner  de  fleurs,  de  ciei-ges  et  de  prières,  jus- 
qu  au  jour  de  son  installation  dans  le  sanctuaire. 
Ce  fut  le  i>0  septembre    1857,  fête   de    Notre- 
Dame  des  Sept  Douleurs,  qu'elle  fut  érigée  sur  son 
piédestal  de  marbre,  au-dessus  de  l'autel.     Tout 
le  clergé  d'Alger  et  des  provinces  environnantes 
assista  a  la  cérémonie.     On  comptait  cent  dix  prê- 
tres.    Jamais,  sans  doute,  depuis  les  conciles  de 
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Carthage,  pareil  nombre  d'ecclésiastiques  ne  s  é- 
tait  vu  «n  Afrique.  Marie,  La  Vierge  fidèle,  les 
réunissait  autour  d'elle.  L'évêque  bénit  la  cha- 
pelle, et  célébra  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Au 
moment  de  la  communion,  il  se  mit  ù  ap[)eler  Aga- 
rithe  à  haute  voix.  C^'lle-ci,  retirée  dans  un 
coin,  attendait,  pour  avoir  son  tour,  que  tous 
les  autres  eussent  passé;  mais  au  conunandement 
de  l'évêque,  elle  fut  obligée  de  s'avancer  parmi  la 
foule  des  pèlerins,  des  prêtres,  des  religieux  et  des 
religieuses,  et  da  s'agenouiller  au  premier  rang  do 
la  table  sainte. 

C'était  le  cas  de  dire:  "  Les  derniers  seront  les 
premiers.  "  Elle,  en  efïet,  la  fondatrice  du  pèle- 
rinage, la  cause  même  de  la  réunion  de  oe  grand 
nombre  de  fidèles  dans  l'enceinte  sacrée,  méritait 
d'avoir  la  place  d'honneur  au  banquet  eucharisti- 
que; et  c'est  ainsi  qu'Agarithe  fut  la  première  de 
toutes  les  personnes  qui  reçurent  la  communion 
au  pèlerinage  de  Notre-Dame  d'Afrique,  dès  le 
commencement  de  son  établissement. 


«** 


Cependant  le  nombre  des  pèlerins  augmentait 
sans  cesse,  et  une  partie  d'entre  eux,  à  certains 
jours  de  fête,  ne  pouvaient  pénétrer  dans  la  cha- 
pelle. 

Agarithe  en  était  affligée,  et  elle  priait  Mgr 
Pavy  de  hâter  la  construction  du  temple  définitif. 

Mais  les  ressources  manquaient. 

Elle  et  Anna,  sa  compagne,  s'occupaient  à 
vendre  des  objets  de  piété  et  des  cierges,  et  con- 
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sacraient  lenra  «oins  et  leurs  travaux  dans  le  but 
(1  établir  le  iK'U'rinagc  sur  u:m»  l,ast>  jariçe  et  so- 
nde. 

Ces  deux  saintes  filh^,  jeûruint  eonuue  les  an- 
eiens  aiiaphrorète^  ne  vivaient  d'ordinaire  que  de 
pain,  dVau  et  de  l«'^'um<«;  .-f  qu(.i(|u'elles  ne  fus- 
sent pas  wlipieusos,  I,.  jH.ii|.l..  1,.H  nonnuait:  tes 
bœurs  de  la  Saintr  Vierip',  ou  Irs  Soeurs  de 
Notre-Dame  d'/  frique. 

Anna  disait:  "  I>.  ciel  s'approche,  et  il  faut  se 
hâter  de  ramasser  des  richesses  |M»ur  l'éternité.  " 
"  J'ai  promis,  il  y  a  lon<>;temps,  écrivait  Agari- 
the  à  une  de  «sch  amies,  de  m-  jamais  plus  eher- 
eher  ma  cons<dation  (lans  aucune  créature... 
Confiance  !  abandon  le  plus  absolu  entre  les  mains 
de  celui  qui  gouverne  tout.  . .  " 

Dans  son  zèle  jwur  l'érection  d'une  vaste  église, 
la  pieuse  fille  avait  recours  à  saint  Joseph.  "C'é- 
tait sur  la  terre  le  pro<'ureur  de  la  Sainte  Fa- 
mille, aimait-elle  à  répéter;  il  a  travaillé  trente 
ans  à  la  sueur  de  son  front  pour  la  faire  vivre,  il 
ne  peut  pas  trouver  mauvais  qu'on  s'adresse  au- 
jourd'hui encore  à  sa  sollicitude  quand  on  veut  ho- 
norer ici-bas  Jésus  et  Marie.  " 

Un  jour,  elle  présente  à  Mgr  Pavy  une  somme 
d'argent  assez  ronde,  en  lui  disant:  "  Voilà  pour 
la  première  pierre,  commencez  le  monument,  et  il 
faudra  que  saint  Jose})h  fournisse  de  quoi  l'acbe- 


ver. 


Mgr  Pavy,  touché  de  ces  paroles,  résolut  de  se 
mettre  activement  à  l'œuvre  pour  élever  en  l'hon- 
neur de  Marie  un  monument  digne  d'elle:  lettres, 
brochures,  mandements,  discours,  i)rières,  rien  ne 
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lui  coûta;  et,  pour  mieux  assurer  le  bucp?«  de  son 
ontreprige,  il  lit  un  appel  A  l'univers  catholique. 

Il  y  écrivait:  "  Dans  notre  conviction,  le  passé 
de  l'Afrique  demande  un  trophée  de  reconnais- 
sance envers  Marie;  le  présent  exige  une  haute 
manifestation  de  foi  par  l'exaltation  de  sa  gloire; 
l'avenir  appelle  un  gage  de  plus  de  religieuse  con- 
fiance en  elle;  un  sanctuaire  de  pèlerinage?,  étahli 
soua  son  nom  sacré,  donnera  satisfaction  à  ce  tri- 
I)le  hesoin.  " 

Et,  dévelop[)ant  ce  que  sont  les  pèlerinages: 
"ils  réveillent  la  piété,"  dit-il...,  "créent  une 
pieuse  diversion  qui  retrempe  l'âme,  si  prompte  à 
s'affaisser  sur  elle-même.  . .  Le  temple  de  Jérusa- 
lem n'était-il  pas  un  lieu  de  pèlerinage?  Si  Dieu 
est  le  maître  de  l'espace,  comme  il  est  lo  maître  du 
temps,  pourquoi  ne  se  réserverait-il  pas  certains 
lieux,  comme  il  s'est  réservé  certains  jours,  pour 
les  rendre  saints  et  sacrés,  pour  en  faire  le  lieu 
particulier  de  son  habitation  et  de  sa  gloire  ?  " 

Il  rappelait  comme  Marie  était  honorée  sur  la 
terre  africaine  dès  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, comme  elle  y  fut  invoquée  plus  tard  par 
les  esclaves  chrétiens,  envers  lesquels  elle  suscita 
les  Ordres  de  la  Trinité  et  de  la  Merci. 

"  Deux  Français,  raconte-t-il,  saint  Jean  de 
Matha,  gentilhomme  provençal,  et  saint  Félix  de 
Valois,  prince  de  la  famille  royale,  associent,  les 
premiers,  leurs  efforts  pour  tenter  l'affranchisse- 
ment des  esclaves  chrétiens  de  la  Barbarie.  D'où 
kur  vient  cette  généreuse  pensée?  D'un  profond 
mouvement  de  la  foi  et  de  la  charité,  sans  doute; 
mais  encore,  l'histoire  en  fait  foi,  de  la  Burnatu- 
relle  intervention  de  Marie, 


il  ï 


irOTBJB-DAHE   d'aFSIQUK  I73 

"L'an   1127,  la  comtesse  El^onore  do  Valois 
étant  enoeint*  de  celui  qui  fut  plus  tard  saint  Fé- 

r  .1^  X"'"'"'  ''*'^*'^  endormie  de  fatipue  au  pied 
de  1  église  de  Saint-lluguas  de  Rouen,  dont  les 
restes  précieux  reposaient  à  Happe,  dans  lo  (Jani- 
bresis;  die  vit  en  souffe  l'auguste  Marie  tenant 
dans  ses  hras  l'Knfar.t  Jésus,  qui  caressait  un 
autre  enfant  et  échangeait  ave<;  lui  une  petite 
croix  de  bois  c..nfre  un  Ix.uquf-t  de  Heurs  «le  lis. 
baint  Hugues  lui  apparut  un  instant  après  et  lui 
donna  l'explication  de  ce  songe:  Kléonore  mettrait 
au  monde  un  fils  cpii  f(.uleniit  aux  pifds  \v  faste 
de  la  naisaanc<',  .-t  s'attai-ln-niit  uniquement  à  l'hu- 
milité et  au  triomphe  de  la  eroix. 

''Trente-trois  ans  plus  tard,  et  l'an  11(10,  dans 
un  petit  village  de  la  Provence,  une  nohie  femme, 
Marthe  de  Matha,  étant  enc<-inte  de  Joan,  a[H'r(,Mit 
la  sainte  Vierge  «'avançant  vers  elle  dans  toute  la 
splendeur  de  sa  gloire,  et  Marie  lui  dit:  "  Marthe, 
ayez  confiance;  l'enfant  que  vous  mettrez  au  mon- 
de sera  un  grand  saint,  le  rédempteur  des  esclaves 
chrétiens  et,  le  père  d'une  nombreuse  famille  qui, 
perpétuant  son  œuvre,  sauvera  un  grand  nombre 
d  âmes.  "  Jean  et  Félix  furent,  «lès  la  j,l„s  tendre 
enfance,  vout-s  par  leurs  pieuses  mères  à  la  Reine 
du  ciel.  On  dit  même  .jne  Félix  lui  fut  présenté 
dans  une  vision  par  saint  Bernard,  son  plus  dévot 
serviteur  et  grand  promoteur  de  l'affranchissement 
des  esclaves. 

Une  seule  Congrégation  ne  pouvait  suffire  à  la 
tâche  immense  de  la  rédemption  des  captifs.  On 
dirait  que  Marie  ait  voulu  se  réserver  plus  spécia- 
lement la  seconde;  ce  fut  f'ie-même  qui  en  fut  la 
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fondatrice.  £n  1218,  cllf  apparut  d'abord  à  saint 
Pierre  Xolasqiie.  Elle  »e  montra  de  même  à  aaint 
Raymond  de  Pennafort  ot  à  Jacques,  roi  d'Aragon, 
leur  demandant  d'établir  un  nouvel  Ordre  pour 
le  rachat  des  cHclavc»  ;  de  là  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  la  Merci,  (.^e  fut  elle  encore  qui  sou- 
tint, par  <le  fréquentes  appariticms,  le  dévoue- 
ment de  Pierre.  Inutile  de  dire  qu'avec  une  telle 
origine,  la  dévotion  à  Marie  était  l'âme  de  la  nou- 
velle association.  Toute  la  sève  du  zèle  partait  de 
cette  forte  et  dquoe  racine;  si  les  œiivrcH  dos  reli- 
gieux de  la  Merci  ont  rendu  leur  mémoire  impé- 
rissable, c'est  là  qu'il  faut  en  clieroher  la  véritable 
cause. . .  " 

Le  saint  évêque  proclame  qu'on  avait  témoigné 
que  la  France  était  redevable  de  la  conquête  de 
l'Algérie  à  Dieu  et  à  la  sainte  Vierge,  lorsqu'une 
vieille  mosquée  fut  c<mvertie  provisoirement  en 
église,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  des  Victoires, 
mais  que  ce  n'était  pas  suffisant  à  la  grandeur  de 
la  France  et  à  la  reconnaissance  des  peuples  chré- 
tiens. 

Ecrivant  à  l'époque  de  la  promulgation  du  dog- 
me de  l'Immaculée  Conception,  il  ajoutait  que 
l'Afrique,  particulièrement  obligée  à  la  divine 
Mère,  devait,  du  moins,  suivre  l'exemple  des 
autres  pays,  où  l'on  élevait  alors  ))resque  partout 
i\o  nouveaux  temples  à  la  gloire  de  la  Reine  du 
ciel. 

Ce  monument,  qu'on  bâtirait,  établirait  un  cen- 
tre d'unité  et  de  fraternité  dans  un  pays  composé 
d'éléments  si  divers.  On  y  verrait  agenouillés  les 
petits  et  les  grands,  le  soldat  et  le  marin,  le  Fran- 
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çais,  1  Espagnol,  le  MalUi»,  l'Allemand,  l'Iulien, 
coudoyé»  de  tempH  en  tenip«  par  l'indigène.  Il 
deviendrait  un  lieu  de  prosélytisme  de  la  prière 
pour  la  conversion  des  infidèles,  par  l'invocation 
de  oejlo  u  qui  l'Eglise  attribue  l'honneur  d'avoir 
vaincu  toutes  les  hérésies. 

Et  il  termine,  en  disant:  "  Au  lieu  des  milliarda 
qu  a  coûtés  le  rachat  des  esclaves,  nous  deman- 
dons a  pcino  quelque  cent  mille  francs  pour  hono- 
rer leur  libératrice;   au  lieu  d'énormes  présents 
que  payaient  les  nations  chrétiennes  à  des  for- 
bans, objets  d'épouvante,  nous  demandons    à  cha- 
cune d'elles  une  obole  en  l'honneur  do  celle  qui 
est  la  cause  de  notre  joie.  . .     Les   futiles   objec- 
tions. .  .   de  la  charité  aveugle  qui,  dans  la  reli- 
gion, ne  voit  que  les  pauvres  et  ne  songe  point  à 
1  honneur  de  Dieu,  quand  les  pauvres  eux-mêmes 
sont  les  premiers  à  s'associer,  par  un  intérêt  bien 
entendu,  aux  entreprises  du  zèle;  toute»  ces  objec- 
tions,  disons-nous,   tomlwnt  d'elles-mêmes  devant 
la  grandeur  et  la  sut.limité  du   programme  que 
viennent  de  non.s  fournir  le  passé,  le  présent  et 
l'avenir  de  l'Afrique  française.  " 


*** 


Le  saint  évêque  prit  ensuite  le  bâton  du  pèlerin, 
et  parcourut  toutes  h^  paroisses  de  l'Algérie  et  la 
plupart  <le«  diocèses  de  France,  faisant  entendre 
partout  les  accents  les  plus  éloquents  en  faveur  de 
son  œuvre,    . 

Prêchant  un  jour  à  Cannes,  il  tira  des  larmes 
des  yeux  uiême  de   protestants,  mêlés  dans  l'é- 
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glise  à  Hon  auditoiro,  ot  qui  ho  montrèrent,  à  U 
quête,  généreux  comme  les  plus  fervents  catholi- 
ques. 

On  romarqïiait  au  bnnr-d'fruvre  une  cé- 
lébrité «•i»nt<»niiK)rainr,  M.  Victor  CoiiHin,  et 
lor(H|U(>  Mgr  Pavy  t)*u|)pro<4ia  do  lui,  lo  [Ailoso- 
pho  félicita  Sa  Grandeur,  d'un  ton  ému,  des 
"  granlos  et  belles  chc»o<*  qu'elle  venait  de  «lire  »i 
la  mîiiiiùre  do  Bosnuet.  " 

('('{tendant,  lo  princifie  do  U\\*  co«  «liwrMirn  qui 
répamlaient  la  çonnaismnico  do  la  obrétionté  pri- 
mitive de  l'Afrique  et  do  la  dévotion  qu'on  y  eut 
envorw  Mario  à  travoiv  Nm  si«Vlo«  juHqu'ù  non 
jours,  lo  princi|M!  do  coifo  voix  fopto  <|ui  vibrait 
dans  l'univorH  parmi  tonloM  <«'II<m  qui  résonnaiont 
à  la  louange  de  la  Mère  df-  Dieu,  on  «t*  temjw  do 
la  proolamation  du  «logmo  de  l' Immaculée  (yon- 
ception,  d'où  venait-il,  sinon  do  ces  deux  humbles 
fille»,  ignorées  des  hommes  nuiis  bien  connues  des 
ange»,  Agarithe  et  Anna,  qui  avaient  inspiré 
le  pèlerinage  de  Notre-Dame  d'Afrique,  et  qui  s'y 
dévouaient  entièrement? 


#«* 


Les  fonds  néofsaairea  ayant  été  recueillis,  on 
fut  en  état  de  bâtir  l'église,  dont  M.  Fromageau, 
habile  architecte  du  di«K'èse  d'Alger,  fit  le  plan. 
Présenté,  à  Paris,  à  des  juges  de  la  plus  haute 
compétence,  ce  plan  eut  leur  entière  approbation. 

Le  Petit  Séminaire  de  Saint-Eugène  voulut 
avoir  l'honneur  d'ouvrir  les  fondations,  et  le  2  fé- 
vrier 1858,  maîtrea  et  élèves,  l'évêque  en  tête,  se 
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mirent  à  piocher,  célébrant  ainai  la  fête  de  la  Pu- 
b"frr.t''  '*  ""*^  '''"'^'  '^-'•^-^  '^  i'^ta- 

^  OratMl  Séimnams  do  l'«„tn.  (v*,t«  d'Al^rr,  do 
belles  pjorre.  cU,  tail  e,  et  lï.Hti,.  monta  p..,.  à  ^m.. 
fl.^  '/ï   "«'  1^««5  le  KH^  œuvre  paraiaiait  on  i>n- 

jeudi,  l'et<>-l)iou  ot  eloturo  du  mois  do  Mario  la 
oérémonio  do  l'inauffuration  do  la  croix. 

coté  Eh  de  l'égl.Mo,  Mur  la  vante  «plnnade,  où  une 
rha.re  avH.f,  .'t^  ,'.I,v.V,  ot  lo  l\  Laurouçôt,  J2 
riour  do«  .lo8uito«,  y  adronnu  uno  solido  allocution 
touohant  la  nu«Miou  do  la  Franco  on  Algérie. 

1  arnn  loj  annistantH,  on  ron.arquait  à  uno  place 

1  hminour  Mada.no  la  n.arôcl.ale  do  Mac-Mahon, 

le  gênerai  de  Lasserre,  lo  procureur  impérial,  lé 

maire  et  son  promior  adjoint,  le  colonel  oomman- 

bZIVaiZ^'''''  ''  ''  """'"""  '^  "^^^^^^ 

U  pre^lat  bénit  la  croix,  qui  f„.  hi.ssoo  mir  le 
sommet  du  dôme,  aux  acclamations  de  la  multi- 
tude. 

Cependant  le  climat  d'Afrique,  et  surtout  lo  der- 
mer  voyage  que  .Afgr  Pavy  entreprit  pour  conti- 
nuer ses  quêtes,  avaient  fortement  ébranlé  sa  san- 
té, iiientot,  les  signes  avant-oo-ireurs  de  la  mort 
se  montreront,  et  il  demanda  à  recevoir  les  der- 
niers sacrements.  Avant  de  partir  de  ce  monde,  il 
nZïy'''  f»f«r%»nc  fois  son  église,  cette  chère 
orpheline,  et  il  se  fit  conduire  aux  fenêtres  de  son 
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appartement  afin  de  lui  jeter   de   Ift   l'adieu   au- 
prême. 

A  Tajiprct  den  maJMtuouaon  proportiona  do  l'é- 
difice nacrt^,  «In  m\  (•<>upr>lo  *uprrlto,  et  iU«  la  croix 
qui  y  dominait,  wui  «pur  «Vmbraaa,  mi  dilata,  ft 
un  fpu  divin  illumina  «i  fifnirc.  Il  rc^aontit  une 
touch^n  «k;  la  ffrâoc,  une  carcaw  de  Pieu  môme. 

Ijb  temple  6tait  là  devant  aoa  >'eux  comnip  un 
gaf^e  aMuré  do  «on  entrée  dans  le  paradif*,  où  il 
allait  bientôt  eoiiteinpler  Celle  qu'il  avait  tant  ho- 
norée et  fait  lionori'r  »ur  la  terre. 

L'illustre  p<mtif©  avait  appréhendé  que,  sMl 
laii*i»ait  le  temple  inachevé,  on  ne  l'ahandoimât, 
ou  q»ie  du  moin»,  quelque  ehanpement  n'y  fût  opé- 
ré. Mais  la  Mainte  Vierge  avait  voulu  qu'il  vécût 
ansez  longtem|w  |M>ur  voir  l'église  c«)mplétér,  à  |Kni 
pri\  daîw  sa  forme  cxtérietire,  tellement  qii'on  se- 
rait obligé  de  la  finir  entièrement,  coûte  que 
coûte,  suivant  le  plan  déjA  tracîé,  rt  il  mourait  san 
inquiétude  et  dans  Taltondanoe  di  la  joie,  martyr 
de  son  zèle  pour  Notre-Dame  d'Afrique. 

C'est  le  1«  novembre  lfi«6  que  le  vénérable  évo- 
que s't'teignit  pieusement,  à  l'âge  de  61  uns,  dont 
il  en  avait  passjé  vingt  eu  Algérie. 
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d  Afrique,    iiial^    |p«    déperiHen    niiVIle   rxl«»ait 

mini«itr«tion  dinc^aine  en  Aigrie  qu'ont  éiê  U^ 
m.née«    cm  ferra-ae..  fait*  toun  \m  cr^pÎMag*.,  lea 

trône  6p..ropal,  la  chaire,  le«  tenture»,  le  pavé  en 
marhre,  h  qu'ont  éf/  aeho,^,  p,,,,^  le.  <i.,ux  tier«, 
Iw»  torrninn  ou  sont  in«tall4«  aujourd'hui  le»  mia^ 

tn.itp  la  maison  habitue  par  eux. 

Ven  fravaux  dur^rent  cinq  an^  au  bout  dosquela 
Mpr  F.ayip.rio  résolut  de  consacrer  le  tei,  pi? 

/-a  veille,  il  présida  à  la  levée  du  corp  de  «on 
pmlec«,«eur    enterré   provisoirement  dan«  la  ca" 

Ï^n.fn.'K '''"''    "'  .''    ^'"-""•P«^«.    avec   une 
[•;«"!>.;  funèbre,  nu  f^etit  sanctuaire  de  Notre-Dame 

<1  Afrique,  transformé  en  chapelle  ardente 

La  cénémonie  de  la  dédicacY-  de  la  ^ande  ériise, 

qm  eut  lie,,  le  2  juil!.;  1872,  fête  de  la  ViaitaTion 

fut  1  un.,  des  plus  belles  de  1^  liturgie  catholique 
Apres     le    Saint-Sacrifice,     on     alla     proceaai- 
onnellcment     prendre     le     cercueil     qui     renfer- 
mait la   dépouille   mortelle   de    M^   Pavv,  et   on 

e  descendit,  aprà^  les  absout^^s  solennelles,  dans 
le  caveau  préparé  sous  le  maître-autel,  selon  la  vo- 
lonté exprimée  par  le  testament  du  défunt 
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Cependant  la  statue  miraculeuse  n'avait  pas 
encore  été  transportée  dans  son  nouveau  sanc- 
tuaire. Mgr  Lavigerie  attendait,  pour  oela,  l'ou- 
verture du  premier  concile  qui  devait  se  célébrer, 
en  Afrique,  après  une  interruption  de  tant  de 
siècles. 

Le  4  mai,  premier  dimancthe  du  mois  de  Marie, 
fut  le  jour  désigné.  On  se  forma  on  une  proces- 
sion qui  s'avança  sur  un  chemin  jonché  de  fleurs, 
et  sous  des  arcs  de  triomphe  reliés  entre  eux  par 
des  guirlandes  de  verdure. 

Afin  de  donner  une  idée  des  progrès  du  catho- 
licisme sur  cette  terre  musulmane,  je  retracerai 
l'ordre  dans  lequel  marchait  cette  procession. 

Elle  était  ouverte  par  la  croix  processionnelle 
que  portait  un  élève  du  Séminaire,  revêtu  de  la 
dalmatique. 

Venaient  ensuite  les  fidèles  de  chacune  des  pa- 
roisses d'Alger  avec  son  clergé  propre  ; 

Les  Ordres  religieux  de  femmes; 

Les  sept  pieuses  confréries  d'hommes,  chacune 
avec  ses  bannières  et  ses  habits  de  cérémonie; 

La  croix  du  Chapitre; 

Les  élèves  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Eugène, 
tous  jeunes  Arabes  convertis  à  la  foi; 

Les  élèves  du  Petit  Séminaire  diocésain; 

Les  élèves  des  deux  Grands  Séminaires  du  dio- 
cèse et  de  la  Mission  ; 

Les  Ordres  religieux  d'hommes; 

Le  clergé  séculier; 

La  croix  archiépiscopale; 

Les  membres  du  clergé  et  des  communautés,  dé- 
putés au  Concile,  en  chape  de  drap  d'or; 
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Quatre  diacres  revêtus  de  leur,  dalmatiqueg  et 

Quatre  autre,  prêtres  partant  le.  insiinies  reli- 
que, de  ^aint     u,,„«tin  et'  de  sainte  MonC 
T^«^  abbes  d'Aignobelle  et  de  Staouéli  • 
Les  membres  du  Chapitre  d'Alg.^r,  revêtu,  d'nr 
nements  de  drap  d'or; 

lot^vX!'''^"^''^^^'  ''^^'^*'"^'  c'est-à-dire  Mgr  Cal- 
lot    eveque  d'Oran,   Mgr  Soubiranne,  évêque  de 

de  clt    T'^'''''  ^'^^^^'•'  ^^  RobertTvêque 
de  Constantine,  et  après  eux,  Mgr  LavieirieTr 

cheveque  d;Alger  présidant  la'  pr^stfouftous    e-" 
ou^^de?^  ^"'  ^''  ^^^'  d'Aiguebelle  ei  de  S ta- 

t  e  è;  têtlrr'™'"*'  pontificaux,  ayant  la  mi- 
tre en  tête  et  la  crosse  en  main. 

Une  foule    immense,  dans  laquelle   se   reneon 

prirttémf  ^T'  '"  '''"^^'^  étaU  acTu^e 
pour  être  témoin  de  ce  spectacle  religieux. 

La  procession,  au  retour,  se  dirigea  vers  la  cha- 

chercher  la  statue  miraculeuse.  ^      ^ 

Lorsqu'elle  parut,  dominant  toutes  les  têtes 
portée,  sur  un  brancard  recouvert  de  drap  d  W 
de  fleurs,  par  douze  vigoureux  marins,  ce^fut  une 
acclama  ion  de  foi  et  de  piété,  et  l'archevêque  en! 
tonna,  d'une  voix  forte,  VAve.  maris  stellalm  fut 
continue  par  la  multitude  enthousiasmée.  ^ 

^  est  ainsi,  au  milieu  des  chants  de  trioinT*^ 
qu'on  la  reconduisit  solennellement  à  %Mfi: 
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nitive,  où  elle  fut  placée  sur  son  trône  d'où  elle 
devait  répandre  tant  de  bienfaita. 

Une  inMription,  gravée  presque  en  face  de  la 
chaire,  consacre  le  souvenir  de  cet  événement 
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Quelque  temps  après,  Mgr  Lavigerie,  se  trou- 
vant à  Rome,  entretint  Pie  IX  du  pèlerinage  de 
Notre-Dame  d'Afrique  et  de  la  piété  de  la  por- 
tion fidèle  de  son  troupeau;  et  il  lui  demanda  de 
bien  vouloir  déciorer  son  église  du  titre  de  basili- 
que, et  de  lui  donner  l'autorisation  de  couronner 
la  statue  miraculeuse.  Car  l'érection  d'une  église 
en  basilique,  qui  lui  confère  les  privil^;es  des  basi- 
liques de  Saint-Jean  de  Latran,  de  Saint-Pierre,  de 
Saint-Paul-hors-les-Murs,  de  Sainte-Marie-Majeu- 
re, et  le  couronnement  d'une  statue  de  la  sainte 
Vierge,  sont  des  droits  réservés  aux  souverains 
pontifes. 

Pie  IX,  le  cœur  rempli  d'émotion,  accéda  avec 
empressement  aux  vœux  de  l'archevêque  et  écrivit 
deux  brefs  à  ce  sujet.  Revenu  en  son  diocèse, 
jiigr  Lavigerie  convoquait,  pour  le  30  avril  1876, 
les  fidèles  d'Alger  et  des  environs  à  la  cérémonie 
du  couronnement  de  la  statue  de  Notre-Dame  d'A- 
frique où  l'on  renouvela  les  splendeurs  de  celle  de 
la  translation. 

La  couronne  d'or,  êtincelante  de  pierreries,  fut 
portée  en  triomphe  au  milieu  d'une  procession  qui 
se  déroula  le  long  de  la  colline.  Quand  le  cortège 
sacré  pénétra  dans  l'église,  la  statue,  entourée  de 
nuages  d'encens  et  de  cierges,  parut  comme  une 
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vi«ion  du  ciel.  Mgr  Robert,  évoque  de  Constan- 
tine  et  d'ilipponc,  gravit  lentement  les  degrés  du 
trône  de  la  Mère  de  Dieu,  et  posa  sur  lu  tête  de  lu 
statue  le  brillant  diud««nie,  qu'il  avait  reçti  des 
iiiuiuH  de  l'archevêque  d'Alger. 

Kt  le  chœur  entonna  le  cantique:  Are,  ô  Maria! 

N(»tre-Dttino  d'Afrique  était  |mK?luiiiée  Keine, 
non  seulement  du  prés<'iit,  niairt  aussi  du  pa8>*é, 
Reine  des  C'yprien,  des  Augustin,  des  Optât,  des 
Fulgence,  des  Félicité,  des  PerjM'tue,  des  da- 
teurs, des  pontifes,  dea  martyrs,  des  vierges  qui 
ont  illustré  ce  continent.  Et,  en  la  couronnant,  on 
couronnait  avec  elle  toute  cette  troujK;  victorieuse. 

A  dater  de  ce  jour,  le  temple  prit  le  nom  de  ba- 
silique, et  il  représenta  les  nombreuses  églises  des 
sept  cents  villes  épiscopales  qui  s'élevaient  autre- 
fois sur  le  sol  africain,  "  églises  où,  comme  dit 
Mgr  Lavigerie,  de  ai  grands  hommes  prêchèrent 
la  vérité,  où  périrent  dans  les  flammes,  sous  le  fer 
des  donatistes,  des  Vandales,  des  Arabes,  tant  de 
millions  de  martyrs;  où  la  vérité  catholique  fit 
entendre  dans  les  conciles  les  plus  illustres  des 
accents  si  vigoureux  et  si  pleins  de  grandeur. . .  " 

Les  deux  brefs  de  Pie  IX,  richement  encadrés, 
son  exposés  à  droite  et  à  gauche  de  l'autel  de 
Notre-Dame  d'Afrique,  et  deux  inscriptions  sur 
marbre,  placées  à  l'entrée  de  la  nef,  rappellent  la 
oé/émonie  du  couronnement  de  la  statue  miracu- 
leuse et  de  l'érection  du  temple  en  basilique. 

Et  il  est  accordé  "  à  perj)étuité,  à  tous  les  fidè- 
les de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui,  ayant  reçu,  avec 
les  dispositions  requises,  les  sacrements  de  Péni- 
tence et  d'Eucharistie,  visiteront,  avec  dévotion, 
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un  jour  de  l'aunée,  au  choix  (]<>  diacun,  ladite 
église  et  la  statue  de  Nutro-Danie,  qui  y  est  ouu- 
Hervée,  et  là,  adretfaemnt  à  Diru  di?  fervente»  pri- 
ères pour  la  (îoncordf  entre;  len  prinees  dirétiena, 
l'extirpation  d(*M  hérésies,  lu  conversion  des  pé- 
cheurs et  Texaltation  de  notre  Mère  la  sainte 
Eglise,  une  indulgence  plénière  et  la  rémission  de 
tous  leurs  i>éché».  " 

Les  mêmes  faveur»  spirituelles  sont  accordées 
pour  lu  visite  faite,  chaque  année,  aux  mêmes  con- 
dition:),  le  jour  anniversaire  du  couronnement. 

Ces  indulgttnées  sont  upplicublea  uiix  âmes  du 
Purgatoire. 

Certes,  les  occasions  de  satisfaire  pour  nos  pé- 
chés, d'aller  directement  au  ciel,  ne  nous  man- 
quent point.  Mais  il  faut  avoir  véritablement  la 
foi  pour  cela.  Et  il  arrive  aussi  que  la  négligence 
de  ces  moyens  de  satisfaction  nous  attire  le  mal- 
heur de  les  oublier  jx>u  à  peu,  de  n'en  plus  faire  de 
cas,  et  de  mourir  sans  avoir  payé  sa  dette  à  la  jus- 
tice divine. 


**«■ 


Quelques  mois  avant  le  couronnement  de  la 
statue  miraculeuse,  Agarithe  cessait  de  vivre.  Souf- 
frant d'atroces  tortures  et  dévorée  pur  la  fièvre, 
sa  patience  ne  se  démentit  pas  un  seul  instant.  La 
religieuse  qui  la  veillait,  ayant  voulu,  afin  de  lui 
procurer  un  peu  de  soulageinent,  la  changer  de 
place,  une  nuit,  dans  son  lit:  ''Mon  Jésus  était 
bien  plus  mal  sur  la  croix  ;  laissez-moi  où  je  suis," 
dit-elle. 
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Anna  mourut  lo  20  janviVr  1884,  et  put  Ôtm 
témoin,  par  conséquent,  de  IVrivtion  de  l'église  en 
Dagili(jue.  (V  qu'on  remarquait  surtout  en  elle, 
c  était  une  profonde  humiliu',  riinniilité  du  centu- 
rion de  l'Evangile.  MotiMoignenr  je  condjutPur 
étant  allé  la  voir,  durant  sa  nuiladie:  **  Oh!  Mon- 
seigneur, lui  dit-<>lle,  Viius  aunsi,  vouh  vent-z  me  vi- 
sit«?r?  Qui  «uis-je  don»*  ix.ur  qu<'  Vofrr  (Jrand»ur 
daigne  i^enw^r  à  moi  !  "  Son  Eniinenw  le  eardinal 
Lavigerie,  de  Tunis,  où  il  était  alors,  lui  envoya, 
par  télégramme,  sa  iH'nédietion  |Miternelle:  «'  Vovx- 
nient,  s'écria-t-elle  aiw.sitôt.  Son  Kniim'nee,  char- 
gée de  tant  d'affaires  et  do  ai  grandes  missions, 
peut-elle  penser  à  une  aussi  pauvre  créature!" 
Mais  à  son  dernier  soupir,  elle  s'exclamera  en  un 
plus  grind  comment!  lorsque  le  Très-Haut,  la 
Vierge  Marie,  les  anges  et  les  saints  viendront  au- 
devant  d'elle,  pour  la  placer,  à  côté  d'Agarithe, 
sur  un  des  plus  beaux  trônes  du  ciel. 

Avant  de  quitter  la  terre,  elle  renouvela,  ainsi 
que  sa  compagne  l'avait  fait,  sa  profession  du 
Tiers-Ordre  de  Saint-François  d'Assise,  auquel 
ces  deux  saintes  filles  appartenaient. 

Marie  les  avait  destinées  à  inspirer,  encoura- 
ger l'établissement  du  pèlerinage  d'Afrique, 
comme  elle  choisit  Bernadette  à  Lourdes. 

Le  corps  d'Agarithe  avait  été  renfermé  dau^^  un 
caveau  de  la  chapelle  primitive  et  on  mit  le  corps 
d  A  ina  dans  un  caveau  de  la  basilique,  en  face  de 
la  chapelle  de  Saint-Michel. 

Son  Eminence  le  cardinal  Lavigerie  dicta  leurs 
épitaphes  qui  furent  gravées  sur  les  dalles,  au- 
dessus  de  leurs  sépulcres. 
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Nou»  «votiH  vu  plut  haut  quo  Mgr  Pavy,  qui 
était  le  braa  dont  la  sainte  Vierge  s'était  servi 
pour  l'exécution  de  «on  temiile,  s'endonnit  dans 
le  Seigneur,  dès  quo  la  croix  fut  élevét>  sur  la  cou- 
pole, définitivement  terminée;  et  Agarithe  iiM'urt, 
après  la  oonsécration  de  l'édifice  ndigieux,  et 
Anna,  après  son  érection  en  basilique. 

Ces  saints  personnages,  avwî  Algr  Dupuch,  pre- 
mier évêque  d'Alger,  qui  donna,  par  avance,  la 
statue  miraculeuse,  et  Son  Kniinenoe  le  cardinal 
Lavigerie,  qui  adieva  l'église,  entrent  comme  les 
nouveaux  fondementa  du  ciiristianisme  dans  le 
continent  mjrstérieux,  et  ils  greflFent  une  partie  de 
leur  vie  et  de  leur  souvenir  sur  cette  basilique. 

Mgr  Dupuch,  dévot  serviteur  de  Marie,  s'était 
fait,  avant  su  nomination  à  l'épiscoput  d'Alger, 
l'apôtre  et  le  missionnaire  de  Notre-Dame  de  Ver- 
delais,  pèlerinage  antique  et  illustre,  situé  dans 
le  diocèse  de  Bordeaux. 

C'mt  à  Lyon  qu'il  reçut  la  statue  miraculeuse  ; 
et  c'est  de  Lyon,  comme  on  sait,  que  vinrent  Mgr 
Pavj,  Agarithe  et  Anna. 

L'Afrique  est  donc  bien  redevable  à  Lyon,  cette 
ville  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  tant  d'au- 
tres œuvres  admirables,  et  où  se  trouve  le  célèbre 
pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Fourviêres;  et  l'on 
peut  dire,  en  vérité,  que  le  pèlerinage  d'Afrique 
provient  de  celui  de  Fourviêres,  qui  a  resserré  de 
cette  façon,  par  un  lien  très  fort,  la  France  et  sa 
colonie  algérienne. 


/ 


w 


IfOTUlt-nAMF:  !>'AFllqn»  lt7 

IV 

LKH  PKRKM   lil.ANCH 

L'expodition  d'AlgiT  avuit  ('n*  nntropriso  diiiiH 
uno  iMîiiftW"  (l'humanité  et  *\v  oiviliHation.  On  es- 
pérait mônir  convertir  Ioî*  in«li|^*>ni>M  à  la  vraie  foi. 
Mairt,  par  suite  de  la  révolution  de  IH.'IO,  qui  ren- 
verna  le  gouveriwuient  «le  Cliarli-H  X  pn'Mcpi».  ini- 
niédiatenient  apr«i«  la  rt»n<pu*te,  touUt  tentative 
d'apoHtolat  viM-à-vis  d'eux  fut  proliiliée. 

IjW  Français  «eamlalisèrent  lew  MuHuhnan»  en 
ne  donnant  alors  presque  aucun  signe  de  i»>ligion, 
en  Afrique,  et  ils  n'attirèrent,  do  cette  manière,  la 
haine  et  le  dédain  de  ces  jJiMiplen,  qui,  pleins  de  ft>i 
dans  leur  doctrine,  quoique  fausse,  ont  surtout  en 
horreur  les  impies. 

C'est  ce  qui  rendit,  dt«  l'origine,  leur  résistance 
si  acharnée. 

Ainsi,  les  hommes  dévoyés,  qtii  tenaient  les  rê- 
nes du  gouvernement,  pré<?ipitaient  la  colonie 
naissante  à  sa  ruine. 

Cependant  le  triomplie  du  diristianisme  pou- 
vait être  d'autant  plus  facile  que  la  grande  majo- 
rité des  habitants  de  l'Algérie,  les  Kabyles,  dea- 
eendaient  des  anciens  chrétiens,  et  qu'ils  n'avaient 
pas  de  fanatisme  pour  la  secte  de  Mahomet,  qui 
leur  avait  été  imposée  de  force  par  les  Arabes  con- 
quérants. 

On  comprit  enfin  le  danger,  et  on  appela  le  cler- 
gé catholique. 

Malheureusement,  pendant  près  d'un  demi- 
siècle,  le  pouvoir  de  la  colonie  continua  de  se  mon- 
trer réfractaire  à  toute  idée  de  prosélytisme  chré- 
tien chez  les  infidèles. 
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Un  général  aliii  juiqn'ù  ^rlrc  h  Mgr  Du- 
piinh  qu'il  fprnlt  fuiiitlpr  tout  pntrc»  qui  entame- 
rait (l'avoir  «Ion  rrlntionit  avw  eux. 

U  «aint  Ovt'(]\u>  1«  t<'nta;  innis  il  fut  tthVifffi  «l« 
quitter  I««  payn. 

Au  tenijw  (ii>  non  i*u(H'otii«<.ur,  qui  ^'tait  Mgr  Pa- 
v.v,  le  Hui^-riiMir  du  (Jronil  S^uiinair»'  «l'Algpr,  M. 
VahU'  (Jirjinl,  r(H<uf>illit  <lanN  Km  ru«i4  (|uelqu(w  pau- 
vri's  or|>h(»lin«  aral»*»»;  on  lui  fu  fit  un  prime:  «on 
hoapicc  fut  fprni^,  vi  on  lo  uu-unça  «1p  l'exil. 

La  eharitc',  pourtant,  ^tait  Ip  «oui  apostolat  au- 
quel «'engagea    .it  1m  prêtre-  catholique». 

Que  faire  alorH?  C  résolut  «le  recourir,  «l'une 
inanii^re  plun  p  «irtaute,  à  la  prii-re,  et  Mgr  Pavy 
inHtitiia,  en  18r»8,  l'arcliiconfrt'rie  «!«•  Notre-Dame 
«l'Afrique  j)our  In  conversion  «les  quatre-vingt-»Mx 
millions  <ie  Musulmans  répandus  dans  la  Turquie 
d'Europe,  «^n  Asie  et  en  Afrique,  et  principalement 
pour  la  c«.)iverHion  «les  deux  millions  cinq  cent 
mille  de  l'Algérie. 

Cette  croisade  de  p^i^res  contre  l'iglamigme, 
ouverte  à  t«>ut  le  monde  catholique,  enrôla,  dès 
Tannée  1803,  soixante  mille  soldats  du  Christ, 
dont  le  nombre,  depuis,  allp  en  augmentant. 


*** 


Klle  montra  ses  fruits  par  le  baptême  de  plu- 
sieurs Arabes  dans  la  basilique,  et  surtout  par  la 
création,  à  l'ombre  du  sanctuaire  de  Marie,  en 
1868,  de  la  Société  des  Missionnaires  d'Alger,  les 
Pères  Blancs,  dont  la  sollicitude  doit  s'étendre, 
non  seulement  sur  l'Algérie,  mais  encore  sur  tout 
le  continent  noir. 
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L«  ganïe  du  |)èlcrinag»  leur  a  6téi  confiée  à  p«r- 
pétuit/?;  il  oj»t  aiiiMi  <levi>nu  r»»mmn  lo  wiitm  riv»ù 
rtivoiiiifiit.  (•«'»♦  lôgiotiH  iriij)»*)tr«"*,  qui  annunc^ttt  lu 
bonne  nouvelle  il»  ri'<vangile  uux  conlnVg  jp«quf>- 
là  inaccennible*  «lo  TAfriqtio  <W]uatorialo. 

Kntre  loi*  céréuiDuioM  (rmlioux,  qui  eurent  lieu 
daurt  Iti  'oM-^ilique,  je  nient ionnomi  colle  du  10  tn*- 
Uthrv  IM.HO,  à  r<KvuHion  du  dt'|wrt  de  quinze  uiii*- 
Miunnaireii, 

Mgr  Lavigcrie,  fon<lateur  de  la  Soei^»t)é,  y  ailrw- 
sa,  après  V^êpre^,  une  êniouvante  aII<MMition,  dont 
je  désigne  ici  et  là  quelqucM  panHagint: 

"...  lien  côten  afrieaineH:  le  (talion,  la  Gui- 
née, lo  Cap,  les  rivageM  du  Zanguehar,  le  ZumlN'we 
ont  n>çu  les  envové.s  do  Dieu.  Main  l'intérieur 
reste  enconî  inac«'si<iblr.  Ix}m  voiei  qui  viennent, 
ces»  eonqiiérantit  paeitiquori!  Déjà,  rKiiçypte  leur 
prépare  un  paM»tagi>  sur  le  cours*  niy«térieux  du  Nil. 
Mail)  qui  Mmt  ceux  qui  volent  connue  des  nuéctt, 
entraînés  par  Ioh  vents*  rnpidtw?  Zanguebar,  tu  les 
as  vus  s'enfoncer  dan*  Ioh  plaines  brûlante!*,  fran- 
chir les  montagnes  inhospitalières  qui  s'élèvent  en 
face  de  tes  rivages;  tu  vas  les  voir  encore,  n'ayant 
})our  amies  que  leur  croix,  pour  ambition  que  de 
porter  la  vie  dans  cet  empire  de  la  mort.  " 

Puis,  après  avoir  présenté  lo  tableau  de  l'hor- 
rible situation  des  nègres  de  ces  régions  interna- 
ies,  dont  plus  d'un  million,  chaque  année,  «ont  pil- 
lés, réduits  en  esclavage,  et  en  partie  massac-és,  le 
cardinal  ajou  >  :  "  Allez,  ô  mes  fils,  allez  leur  en- 
seigner cette  doctrine.  Dites-leur  que  ce  Jésus, 
dont  vous  leur  moi  .rerez  la  croix,  est  mort  sur 
elle  pour  porter  toutes  les  libortéa  au  monde,  la  li- 
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berté  de*  Am«t  contre  le  joitg  du  mal,  la  liberté  des 
petiplm  oiintri?  Ii»  joug  de  la  tyruriiiits  I»  liberté 
dm  «H)ni*rit'iice«  ntntre  le  joug  àtm  peniéetiteuni,  la 
liberté  du  eorpa  oontro  le  joug  de  l'citclavii^! 

"  Cwt  cettn  lilterlé  qui»  aaitit  Paul  proclamait 
danN  Rome  où  régnait  Xénm;  vi  où  deux  milliona 
dViiclaven  ^tai^nt  dMmt  Ip*  fi'n».  "  Il  n'y  n  plun  par- 
mi vou*,  «li-'iiit  il,  ni  Orecu,  ni  Barbarf*!,  ni  encla- 
v«»,  ni  eitoyeni»;  voun  êt^n  ton-»  frère»,  vou*  ête*» 
tou«  librna  de  la  liberté  que  vou*  tenea  du  Chrint." 

"Ob!  qu'iU  *i»n»nt  U'aux,  pour  le»  enfanta  dea 
noini,  ce»  pied»  qui  dewondont  de  leur»  monta- 
gnea,  meurt .'i»  drs*  blmMuro»  du  rbeinin  et  pouverta 
de  Na  pouMNière,  fiour  leur  awurer  enfin  la  paix! 
Ob  I  qu^ila  i*ont  beaux,  aux  yeux  dea  chrétiena,  cca 
pieda  que  Tamour  |¥»rt«'  uu  martyre,  w»  pieda  qui 
ae  livrent  oux-mêmc»  jwur  lo  rachat  de»  victime» 
de  tant  do  douleur»,  et  avec  quel  re»|>ect,  niea  très 
chers  Frère»,  nou»  le»  devons  embrasser  ce  aoir. . . 

"  Oui,  je  vou»  béni»  au  nom  de  la  foi  dont  voua 
aile*  étendre  l'empire;  au  nom  de  la  cb-irité  qui, 
par  vos  mains,  doit  guérir  tant  de  bleu  ures;  au 
nom  de  la  lilierté  sainte  qui  va  prêcher,  par  vo3 
lèvres,  la  fin  de  leur»  maux  aux  victimes  de  tant 
d'horreur»;  au  nom  de  la  lumière  que  vous  allez 
porter  dan»  ces  tonèhrcH  ;  ot,  |x>ur  t*»ut  renfermer 
dans  le  nom  qui  résume  et  qui  sanctifie  tout*»  ces 
grandes  choses,  je  vous  bénis  »"  nom  de  Jésus- 
Christ,  votre  maître  et  le  niiu.,  car  Jésus-Christ 
est  la  foi,  la  charité,  la  liberté,  la  lumière,  tous  ces 
biens  jue  les  hommes  chcrdient  avec  tant  d'ardeur 
et  qu'ils  ne  trouvent  pas,  parce  qu'ils  les  cherchent 
en  dehors  de  lui! 
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**  Il  Mt  raconté,  dinii  lf»«  Ariei  dêê  Mûriftê, 
qu'un  |v>ntif(\  («Durh/^  ^oni  te  poiH^  Hm  ■ni,  mar- 
{4it»it  K*'»^'i'('»'*<*»i<'nt  MU  «iipplit*r  et  qui*  I^iiirint, 
«on  (iiMcrn,  !<•  «uivHit  «ii  inilirii  t\cn  bniirr<««ux,  en 
lui  ilin«nt  tkvtH'  Inrium:  '*  Où  «llr^vouii,  mon  P^^<», 
Miins  votri»  HU^  Où  allri5-vou«,  ô  (wjnlifp,  wna  votrn 
tliicrof  K«t-<T  que  vou»  n'avojt  naa  ■cooutumé  de 
m'avuir  pur  minitttrf»  du    .icrinc»!** 

"  Ilélaj»  !  vouH  nVnti»ndoK,  «»  noir,  ri<»n  do  ai»ni- 
btahli»,  mv%  \rl-*  fliori»  Fr^tlH^.  .le  rwt«  MtUK*bé  au 
rivage,  tandif»  qp  mon  filn  vont  affronter  loi»  tem* 
peton,  .le  no  leur  »!onno  que  vt>*  fr»)ide«  parolen,  et 
01»  iM>nt  eux,  par  un  ronvornetnent  «loni  je  m'hunii 
lie,  qui  me  donnent  roxem|>le  de  leur  ;.rtr6pide 
vertu I  "Où  aller.'Voun,  mon  enfanta,  nana  votre 
Vhrvl  Où  allez-voun,  prêtren,  nann  votre  pimiife! 
Voun  oflfriro*  le  naerifico,  et  neul  le  naorifici»teur 
manquera  A  l'autel,  où  votre  nang  viendra  peut- 
être  ne  mêler  au  nang  de  l'Agneau!  " 

"  Dieu  ne  m'a  pan  jugé  digne  d'un  A  hon- 
neur I . . .  " 

Mgr  I-*vigi«rie  avait  «l^jA  nollieité  du  *  ape  la 
pomiinnion  de  ne  démettre  de  na  eharge  pantorale, 
afin  de  ne  rendre,  lui  ausni,  nimple  minnionnaire, 
RU  milieu  de  l'Afrique. 

Après  ne  diseourn,  l'ilhi-Hro  arclievêque  ne  pr(M»- 
terna  devant  nos  Fil»,  et  leur  baina  Ion  piedn.  Puis 
vinrent  Mgr  Dusserre,  archevêque  de  Daman  in 
partibus,  le  clergé  et  tv)U8  les  fidèles  présents,  qui 
l'imitèrent. 

Certon,  nous  nouK  indignons,  dans  notre  orgueil, 
n  l'idée  d'être  ahai^séi*  jusqu'à  terre  aux  pi«k  d'un 
homme.    Mais,  quel  est  celui  qui,  témoin  de  cette 
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touchante  oérémonie,  ne  se  serait  présenté,  vaincu 
par  son  émotion,  pour  donner  le  même  témoignage 
de  respect  et  de  vénération  à  ces  apôtres  nouveaux 
qui,  poussés  par  la  charité,  allaient  sacrifier  leur 
vie  dans  de  lointaines  et  barbares  régions? 

Ici,  ce  n'est  pas  la  force  brutale  qui  fait  courber 
les  têtes,  mais  le  poids  de  l'amour  divin.  C'est 
comme  cela  dans  notre  sainte  religion. 


*** 


i  *? 


La  prière  pour  1p  succès  de  l'apostolat  dee  mis- 
sionnaires est  perpétuolle  à  la  basilique;  et  on 
chante,  à  leur  intention,  les  litjinies  des  saints  d'A- 
frique, divisées  en  sept  par;if;raphps,  dont  un  tous 
les  dimanches,  après  vêpres;  et  aux  jours  de  gran- 
des fêtes,  la  voûto  .«sacrée  retentit  d'un  cantique 
spécial  que  j'ai  cru  devoir  transcrire: 

Ave,  6  Maria,  Ave  Maria  ! 
Ave,  etc. 

Chanté  par  l'Afrique 
Qui  prie  à  genoux, 

?ue  l'hTinne  ansélique 
e  semble  plus  doux  ! 

Ave,  etc. 

Que  ta  pure  aurore, 
Astre  du  matin  I 
Lui  ramène  encore 
Les  jours  d'Augustin. 

Ave,  etc. 

Vois,  sous  tes  auspices, 
Prè»  de  ton  autel. 
Croissent  les  prémices 
Des  fils  d'Ismacl. 

Ave,  etc. 


irOTRTM>AMK   p'aFKIQFE 

3u«  leK  cœur»  rebelle* 
ui  fuient  ton  amour, 
A  cea  caum  fldèleH 
S'unitMnt  un  Jour  ! 

Ave,  etc. 

Sue  ta  main  de  mère 
rine  le  cercueil, 
Où  dort  aoun  la  pierre 
Cham  et  «on  orgueil  ! 

A  ve,  etc. 

§ue  le  fier  nomade, 
ncore  indompti'*, 
Càde  à  la  croisade 
De  la  charité  ! 

Ave,  etc. 

Que  ce  peuple  immenoe, 
Perdu  oanH  la  mort, 
S'éveille  et  s'élance 
Vers  toi. . .  vers  le'port  I 

Ave,  etc. 

Qu'un  rayon  de  flamme. 
Sorti  de  ton  cœur. 
Allume  en  son  âme 
L'amour  du  Sauveur  I 

Ave,  etc. 

Que  sous  son  suaire 
Déjà  soulevé, 
Il  entonne,  û  Mère, 
Un  jour  ton /Iv?/ 

Ave,  etc. 
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Depuis  l'origine  du  pèlerinage,  plus  de  huit 
mille  ex-voto  ont  été  offerts  au  sanctuaire.  Ils  té- 
moignent des  grâces,  des  faveurs  et  des  guérisons 
multiples,  obtenues  par  l'intercession  de  la  Vierge 
Immaculée . 

12 
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On  aime  aussi  à  se  rappeler  qu'en  ce  même  en- 
droit, une  mère  enclave  et  ses  enfants  furent  mi- 
raculeusement délivrés  par  Marie,  il  y  a  mainte- 
nant trois  siècles. 

Pour  augmenter  encore  la  confiance,  et  vu  les 
difficultés  de  l'heure  présente,  Son  Eminenoe  le 
cardinal  Lavigerie  institua  à  Notre-Dame  d'Afri- 
que une  nouvelle  confrérie,  sous  le  titre  de  Marie, 
consolatrice  des  affligés;  et  principalement  les  di- 
manches, la  balustrade  du  chœur  se  couvre  de  cier- 
ges, armée  de  feux  lumineux  qui  se  rangent  en 
demi-cercle,  comme  pour  mieux  saisir  l'adhésion 
de  la  Beine  du  ciel  aux  supplications  des  infor- 
tunés. 

L'année  1872,  la  municipalité  d'Alger  se  refusa 
à  autoriser  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  et  le  car- 
dinal invita  les  fidèles  à  venir  la  faire  dans  les 
terrains  considérables  qu'il  possédait  autour  de  la 
basilique.  Elle  fut  magnifique.  L'armée  tout 
entière  était  présente  avec  ses  chefs.  Vingt  mille 
personnes  y  montèrent  de  la  ville,  et  la  bénédie 
tion  du  Très  Saint  Sacrement  fut  donnée  parmi 
les  salves  de  l'artillerie. 

Depuis  ce  temps,  les  processions  de  la  Fête- 
Dieu  ont  lieu  au  Pèlerinage. 

Beaucoup  d'hommes,  vivant  du  commerce  de 
poissons,  se  livrent  à  la  pêche  devant  Alger  et  plus 
loin  sur  les  flots,  et  on  bénit  la  mer  à  Notre-Dame 
d'Afrique  comme,  à  l'époque  des  Bogations,  on 
bénit  les  campagnes. 

Les  étrangers  qui  visitent  Notre-Dame  d'Afri- 
que, le  dimanche,  sont  étonnés  de  voir,  à  l'heure  où 
finissent    les    vêpres,  le    célébrant,  revêtu    d'une 
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chape  noire,  les  iniMioniiaires  d'Alger  et  le»  élè- 
ves de  leur  Ecole  Apostolique,  sortir  proccssion- 
nellenicnt  de  l'église  et  se  rendre  à  la  pierre  tuniu- 
laire,  dressée  au  bord  de  la  colline  qui  re/»arde  la 
Méditerranée.  Un  drap  funèbre,  jx>rto  par  (piatre 
enfants  de  chœur,  est  soulevé  et  connue!  déployé 
au-dessus  des  vagues.  On  chante  les  prières  de 
l'absoute,  le  Libéra  et  le  De  profundis,  ainsi  qu'au 
jour  des  Morts,  dans  un  cinjetière.  Ixî  prêtre 
élève  trois  fois  l'encensoir  à  l'Orient,  à  l'Occi- 
dent et  au  Nord,  et  récite  les  dernières  prières 
pour  les  trépassés  que  recouvre,  comme  d'une 
tombe,  l'immensité  des  eaux. 

Cette  cérémonie  a  été  insfituée  par  Mgr  Lavige- 
rie,  à  la  suite  d'un  rœu,  fait  en  1867,  durant  une 
de  ses  traversées  de  Marseille  à  Alger. 

Assailli  par  une  furieuse  tempête,  le  navire  me- 
naçait à  chaque  instant  de  sombrer.  L'archevê- 
que, après  avoir  exhorté  tout  le  monde  nu  repentir, 
donna  l'absolution  gé<iérale,  et  engagea  les  passa- 
gers à  faire  le  vœu  d'aller  à  Notre-Dame  d'Afri- 
que, s'ils  échappaient  au  danger,  et  lui-même  pro- 
mit d'établir  des  prières  solennelles  à  la  basilique, 
qui  se  diraient  tous  les  jours,  afin  de  préserver  les 
marins  des  périls  de  la  mer,  et  chaque  dimanche 
pour  procurer  les  consolations  de  la  sainte  Eglise 
à  ceux  que  les  ondes  auraient  ensevelis. 

Ainsi,  les  mères,  les  sœurs,  les  épouses,  les  filles 
des  navigateurs,  en  sachant  que  de  ferventes  invo- 
cations s'adressent  au  ciel,  du  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  d'Afrique,  pour  ceux  qui  leur  sont  chers, 
éprouvent  plus  de  soulagement  dans  leurs  peines. 
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Lorsqu'on  part  d'Alger,  la  silliouetto  de  la  baii- 
litiuo  na  desaine  longteuii»  à  nos  regards  sur 
l'azur  du  finnainent.  La  statue  de  bronze  doré, 
qui  brille  au  sonuuct  de  la  façade,  est  tournée  vers 
l'autre  rivage  de  la  Méditerranét»,  où  monte  jus- 
qu'aux nuées  Notre-Dame  de  la  Garde;  et  ainsi, 
dans  la  traversée  de  Marseille  à  Alger  ou  d'Alger 
à  Marseille,  les  voyageurs  ijeuvent  conserver,  dans 
leur  esprit,  l'image  de  Marie,  après  qu'elle  a  dis- 
paru de  leurs  yeux  et,  quand  vient  l'iieure  du  dan- 
ger, leurs  lèvres  s'ouvrent,  toutes  prêtes  à  invoquer 
l'Etoile  de  la  mer. 

Sur  la  colline  tle  la  liouzaréali,  l'église  dti  pèle- 
rinage paraît  comme  un  écho  du  passé  chrétien  de 
l'Afrique,  et  un  acte  de  reconnaissance  pour  la 
prise  d'Alger,  cet  antique  repaire  de  brigands,  où 
gémirent  durant  des  siècles,  plongés  dans  les  ba- 
giK's  et  les  chaînes  de  l'esclavage,  des  millions  de 
chrétiens. 

Sa  vue  rappelle  la  mémoire  des  dévouements 
sans  bornes  des  Jean  de  Matha,  des  Félix  de  Va- 
lois, des  Pierre  Nolasque,  des  Kaymond  de  Penna- 
fort,  des  Trinitaires  et  des  religieux  de  la  Merci, 
fermés  par  la  Consolation  des  affligés. 

Elle  resplendit  comme  un  signe  d'espérance 
pour  le  relèvement  de  la  femme  africaine  de  l'état 
d'abrutissement,  où  l'erreur  et  une  cruelle  oppres- 
sion la  réduisent,  et  elle  domine  comme  un  témoi- 
gnage certain  de  foi  chrétienne,  non  seulement 
pour  le  présent,  mais  aussi  pour  l'avenir,  en  en- 
voyant de  nouveaux  missionnaires,  les  admirables 
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Pèrea  blanc»,  à  la  (K)nquêt«  de  T Equateur,  et  en 
fécimdant  de»  eaux  jilHnwlanto»  de  prières*,  dont 
elle  est  la  ^*o»l^ee,  la  divine  «enienoe,  jetw  par  de« 
iiiainM  françaises  sur  ces  déî»ertM. 

Voilà  done  comment  a  pniMpén'  iKiur  la  gloire 
de  Dieu,  ^us  la  l)éné<lieiion  du  eiel,  l'acte  de  piot^, 
«mi  plaça  originairement  la  statuette  de  la  sainte 
Vierge  dans  le  trône  de  l'olivier  du  ravin  I 

Kt  nous  disons,  en  finissant:  Honneur  ji  Aga- 
ritho  et  Anna,  ces  humbles  servantes  de  Marie,  qui 
ont  inspiré  le  pèlerinage  d'Afrique,  à  Mgr  l)u- 
puch  qui  pnxîura  la  statue  miraculeuse,  à  Mgr 
Pavy  qui  bâtit  le  temple,  à  Son  Eminence  le  car- 
dinal Lavigerie  qui  le  termina,  le  consacra  par  de 
si  grands  privilèges,  et  y  fonda  tant  d'œuvres  de 
dévotion  ! 

Honneur  à  eux  tous  qui,  en  établissant  le  pèle- 
rinage, sont,  dans  une  large  mesure,  comme  les  le- 
viers de  la  résurrection  de  l'Afrique  du  sépulcre 
de  péché  et  d'affreuse  barbarie  où  la  maintient  de- 
puis si  longtemps  l'Esprit  du  mal,  et  oonir--  as- 
sises de  la  grande  œuvre  de  l'ôdificaî^^iou  .  lout 
un  continent  ! 
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